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LA SYP1AÑTA

1 t'le de Sck, pls gnén-
ralement appelée Chio de-
puis cette époque, ee située
dans la!m èr Ege, à P'uest
du Ôglfe de- Sn,-rne, prés
de' littyal td'l Asie Mi-

nere -Akee tesbos au
nord. Satnes tit sud, elle
apir3ttienit au groupe des
SparadesAtu dàns 'est de
l'Archipel. Elle ne se dé-
veloppe pas sur moins de
quarante 'lieues de pér-
mètre. Le imnt Pélinée1,
mai tenautntont Elins, qui
la doraine, se dresse à ure
hauteur de deux mille cinq
cents pieds au-dessu: du ni-
veau de lamer.

Des- prindpales villes que
renferme cette île, Volysso,
Pitys D>elphiniunr,-Leu
nia, Caucasa, Scio sa capi-
tale est la plus iniportante. i
C'était là 4ue, -lito octob-e
1327, le éolonel Fabvier
avait déb.-rqu& 'tn petit
corps ezpéditinnair e, dont
1 efleccif s'élevait à sept
cents réguliers, deii. cents
.cavaliers, quinze ceâts if.-
guliersàYa solde des Sciotes,
avcc unt matériel coapre-

anýt- dix obusics et: dix
canons.

L'intervention des püis-
an uropéennti, apiés le

combat de Navarin, n'avait
pas encore'efinitivemfenlt
résolu la question grecque.
.UAngleterre, la Fraimze et
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la Russie ne voulaient, en
effet, donner au nouvezu
royguie que les limites
mêmes que l'insurrection
n'avait jamais. dépassées.
Or, cette determmnation ne
pouvait convenir au gouver-
îîenient hellenque. Ce qu'il
exigeat,c'etaentavec toute
la Gréce continentale, la
Crète et l'île deScio, néces-
saires a son autonomie.
Aussi, tandis que Miaoulbs
prenait la Crête pour ob-
jectif, Ducas, la terre ferme,
Fabvier débarquait a Mau.
rolimena, dans l'île de Scio,
à la date indiquée ci-dessus.

On comprend que les
Hellénes voulussent raelc
aux Turcs cette lie superbe,
magnifique joyau de ce cha-

-pelet des Sporadem. Son'
ciel, le plus pur de l'Asie.
Mineure, lui fait un climat
-merveilleux, sans chaleurs
ext-mes, sans froids exces-
sifs. Il la rafraichit au
souffle d'une brse modérée,
il la rend salutaire •mtrS
toutes les îles de PArchipel.
Aussi, dans uan. hymne attri
bué à Homre,-que Sclo
revendique comme un de
ses enfants,-le poète Pap
pelle la " très grasse." Vers
Pouest, elle distille des vins
délicieux qui rivaliseraient
.vec les meilleurs;crûs. de
l'antiquité, et un mICl gui
peut le disputer .celui de
'Hymette. Vers i est. elle

fait orir de oranges et des
citrons,dont la reinmmeese
propage jusqu'à PEurope oc-
cidentale. Vers le sud, elle
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se couvre de ces diverses espèces de lentisques qui produisent Il y venait tejoindre son ancien commandant, afin de conti-
une précieuse gomme, le mastic, si employé dans les arts et nuer sa campagne contre les Turcs.
même en médecine,-grande richesse du pays. Enfin, dans La disparition d'Hadjine Elizundo l'avait frappé d'un coup
cette contrée, bénie des Dieux, poussent avec les figuiers, terrible. Ainsi, la jeune fille repoussait Nicolas Starkos
les dattiers, les amandiers, les grenadiers, les 'oliviers, tous comme un misérable indigne d'elle,et elle se refusait à celui
les plus beaux types arborescents des zones méridionales de qu'elle avait accepté, comme étant indigne de lui ! Quel mys
l'Europe. tère y avait-il dans tout cela ? Où fallait-il le chercher ? Dans

Cette île, le gouvernement voulait donc l'engloler dans le sa vie, à elle, si calme, si pure ? Non, évidemment i Etait-ce
nouveau royaume. C'était pourquoi le hardi Fabvier, en dans la vie de son père ? Mais qu'y avait-il donc de commun
dépit de tous les déboires dont il avait été abreuvé par ceux- entre le banquier Elizundo et capitaine Nicolas Starkos?
là mêmes pour lesquels il venait de verser son sang, s'était A ces questions, qui eût pu répondre? La maison de
chargé de la conquérir. banque était abandonnée. Xaris lui-même avait dû la quitter

Cependant,aurant les derniers mois de cette année,les Turcs en même temps que la jeune fille. Henry d'Albaret ne pou-
n avaient cessé de continuer massacres et razzias à travers la vait compter que sur lui seul pour découvrir ces secrets de la
péninsule hellénique, et cela, à la veille du débarquement, à famille Elizundo.
Nauplie, de Capo d'Istria. L'arrivée de ce diplomate devait Il eut alors la pensée de fouiller la ville de Cotfou, puis
mettre fin aux querelles intestines des Grecs et concentrer le l'île entière. Peut-être Hadjine y avait-elle cherché refugé en
gouvernement en une seule main. Mais, bien que la Russie quelque endoit ignoré ? On compte, en effet, un certain
dût déclarer la guerre au sultan six mois après, et venir ainsi nombre de villages, disséminés à la surface de l'île, où il est
en aide à la constitution du nouveau royaume, Ibrahim tenait facile de trouver un abri sûr. Pour qui veut se dérober au
toujours la partie moyenne et les villes maritimes du Pélo- monde et se faire oublier, Benizze, Santa Decca, Leucimne,
ponnèse. Et si, huit mois plus tard, le 6juillet 1&28, il se pré- vingt autres, offrent de tranquilles retraites. Henry d'Albaret
parait a quitter le pays, auquel il avait fait tant de mal, si, en se jeta sur toutes les routes, il chercha jusque dans les moindres
septembre de la même année, il ne devait plus rester un seul hameaux quelque trace de la jeune fille ; il ne trouva rien.
Egyptien sur la terre de Grèce, ces hordes sauvages n'en Un indice, alors, lui donna à supposer qu'Hadjine Elizun-
allaient pas moins ravager la Morée pendant quelque temps do avait dû quitter l'île de Corfou. En effet, au petit port
encore. d'Alipa, dans l'ouest-nord-ouest de l'île, on lui apprit qu'un

Toutefois, puisque les Turcs ou leurs alliés occupaient cer- léger speronare venait récemment de prendre la mer, après
taines villes du littoral, aussi bien dans le Péloponnèse que avoir attendu deux passagers pour le compte 'desquels il avait
dans la Crète, on ne s'étonnera pas que les pirates fussent été secrètement frété.
nombreux à courir les mers avoisinantes. Si le mal qu'ils Mais ce n'était là qu'un india bien vague. D'ailleurs,cer-
causaient aux navires faisant le commerce d'une île à l'autre, taines concordances de faits et de dates vinrent bientôt don-
était considérable, ce n'était pas que les commandants des ner au jeune officier un nouveau sujet de craintes.
flottilles grecques, les Miaoulis, les Canaris, les Tsamados, En effet, lorsqu'il fut de retour à Corfou, il apprit que la
cessassent de les poursuivre ; mais ces forbans étaient nom- sacolève, elle aussi, avait quitté le port. Et, ce qui ressortait
breux, infatigables, et il n'y avait plus aucune sécurité à tra- de plus grave, c'est que ce départ s'était effectué-le jour même
verser ces parages. De la Crète à l'île de Métélin, de Rhodes où Hadjine Elizundo avait disparu. Devait-on voir un lien
à Négrepont, l'Archipel était en feu. entre ces deux événements ? La jeune fille, attirée dans quel-

Enfin, à Scio même, ces bandes, composées de rebut de que piège en même temps que Xaris, avait-elle été enlevée par
toutes les nations, écumaient les alentours de l'île, et venaient force. N'était-elle pas maintenant au pouvoir du capitaine de
en aide au pacha, renfermé dans la citadelle, dont le colonel la Karysta ?
Fabvier allait commencer le siège dans de détestables con- Cette pensée brisa le cœur d'Henry d'Albaret. Mais queditions. faire? En quel point du monde rechercher Nicolas Starkos?

On s'en souvient, les négociants des îles Ioniennes, epouý Au vrai, qu'était il, cet aventurier? La Karysta, venue on ne
vantés de cet état de choses commun à toutes les Echelles du sait d'où, partie pour on ne sait où, pouvait à bon droit pas-
Levant, s'étaient associés pour armer une corvette, destinée à ser à l'état de bâtiment suspect ! Toutefois, dès qu'il fut rede-donner la chasée aux pirates. Aussi, depuis cinq semaines, la venu maître de lui-même, le jeune officier repoussa bien loin
Syphanta avait-elle quttté Corfou, afin de rallier les mers de cette pensée. Puisque Hadjine Elizundo se déclarait indigne
l'Archipel. Deux ou trois affaires, dont elle s'était heureuse- de lui, puisqu'elle ne voulait pas le revoir, quoi de plus natu-
ment tirée, la capture de plusieurs navires, à bon droit sus- rel d'admettre qu'elle s'était volontairement éloignée sous lapects, ne pouvaient que l'encourager à poursuivre résolument protection de Xaris.
son ouvre. Signalé à maintes reprises dans les eaux de Eh bien, s'il en était ainsi, Henry d'Albaret saurait laPsara, de Scyros, de Zéa, de Lemnos, de Paros, de Santo- retrouver. Peut être son patriotisme l'avait-il poussée à
rin, son commandant Stradena remplissait sa tâche avec non prendre part à cette lutte où s'agitait le sort de son pays.
moins de hardiesse que de bonheur. Seulement, il ne sem- Peut-être cette énorme fortune,dont elle était libre de disposer,
blait pas qu'il eût encore pu rencontrer cet insaisissable Sa- avait-elle voulu la mettre au service de la guerre de l'Indé-cratif, dont l'apparition était toujours marquée par les plus pendance? Pourquoi n'aurait-elle pas suivi, sur le même théâ-sanglantes catastrophes. On entendait souvent parler de lui, tre, les Bobolina, les Modéna, les Andronika et tant d'autres,on ne le voyait jamais. pour lesquels son admiration était sans bornes ?

Or, il y avait quinze jours au plus, vers le 13 novembre, la Aussi, Henry d'Albaret, bien certain qu'Hadjine Elizundo
Syphanta venait d'être aperçue aux environs de Scio. A cette ne se trouvait plus à Corfou, se décida-t-il à reprendre sadate, le port reçut même une de ses prises, et Fabvier •fit place dans le corps des Philhellènes. Le colonelprompte justice de son équipage de pirates. Fabvier était à Scio avec ses réguliers. Il résolutMais depuis cette époque, plus de nouvelles de la corvette. d'aller le rejoindre. Il quitta les îles Ioniennes, tra-Personne ne pouvait dire dans quels parages elle traquait versa la Grèce du nord, passa les golfes de Patras et de Lé-actuellement les écumeurs de l'Archipel. On avait même pante, s'embarqua au golfe d'Egine, échappa, non sans peine,lieu d'être inquiet sur son compte. Jusqu'alors, en effet, dans à quelques pirates qui écumaient la mer des Cyclades, et arri-ces mers resserrées, toutes semées d'îles, et par conséquent de va à Scio, après une rapidq rsée.
point de relâche, il était rare que plusieurs jours s'écoulassent Fabvier fit au jeune officiin cordial accueil, qui prou-
sans que sa présence n'eût été signalée. vait combien il le tenait en haute estinie. Ce hardi soldat

C'est dans ces circonstances, que, le 27 novembre, Henry voyait en lui, non-seulement un dévoué compagnon d'armes,d'Albaret arriva à Scio, huit jours après avoir quitté Corfou. mais un ami sûr, auquel il pouvait confier ses ennuis, et ils
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étaient grands. L'ndiscipline des irréguliers, qui fonnaient
un chiffre important dans le corps expéditionnai.-e, la solde
mal et mém3 non payée, les embarras suscités par les Sciotes
eux-m8mes, tout celg genait et retardait ses opérations.

Cependant le.siège de la citadelle de Scio était commencé.
Toutefois, Henry d'Albaret arriva assez à temps pour prendre
part aux teavaue d'approche. A deux rerries, les puissances
alliées efijoignirent tu colonel Fabvier de cesser ses prépara-
tifs; le colonel, ouvertement soutenu par le gouvernement
hellénique, ne tint aucun compte de ces injonctions et conti-
nua imperturbablement son oeuvre.

Bientôt, ce siège fut converti en une sorte de blocus, mais
si insuffisamment fermé que les pr%visions et les munitions
purent'toujours être reçues par les assiégés. Quoi qu'il en'
soit, peut être Fabvier serait-il parvenu à s'emparer de la cita.
delle, si son armée, que la famine affaiblissait de jour en jour,
ne se fût-répandue dans l'île pour piller et se rourrir. Or, ce
fut dans ces conditions qu'une flotte ottoinane, composée de
cinq vaisseaux, put forcer le port de Scio et apporter aux
Turcs un renfort de deux milles cinq cents hommes. Ilest
vrai que peu de temps après, Miaoulis apparut avec eon esca-
dre pour venir en %ide .u colonel Fabvier, mais trop tard, et
il dut se retirer

Avec l'atniral gre étaient arrivés quelques bâtiments sur
lesquels s'étaient embarqués un certain nombre de volon-
taires, destinés à renforéer le corps expéditionnaire de Scio.

Une femme s'était jointe.à eux.
Après i.voir lutté jusqu'à la dernière heure contre les sol-

dats dqbrahim dans le Péloponnese, Andronika, qui avait été
du début, voulait aussi etre de la fin de la guerre. C'est
pourquoi elle était venue à Scio, résolue, s'il le fallait, à se
faire tuer dans cette lie, que les Grecs prétendaient rattacher
à leur nouveau royaume. C'eût été, pour elle, comme une
compensation:du-mal que son indigne fils avait fait en ces
lieux mêmes, lors des épouvantables massacres de 1822.

A cette époque, le sultän avait lancé contre Scio cet arrêt
terrible: feu, fer, esclavage. Le capitan-pacha, Kara-Ali,
fut chargé d2 l'exécuter. Il l'accomplit. Ses hordes sangui-
naims prirent pied'.dans l'île. Hommes au-dessus de douze
ans, femmes au-dessus de quarante, furent impitoyablement
massacrés. Läreste, réduit en esclavage, devait être emporté
sur les marchés de Smyrne et de la Barbarie. L'île entière
fut ainsi inise à feu et à sang par la main de trente mille
Turcs. Vingt.trois mille Sciotes avaient été tués. Quarance
sept mille furent destinés à etre vendus.

C'est alors qu'intervint Nicholas Starkos. Ses compagnons
et lui, après avoir pris leur part des tueries et du pilege, se
firent les principaux courtiers de ce trafic, qui allait livrer-
tout un troupeau humain à l'avidité ottomane. Ce furent ies
navires de ce renégat, qui servirent à transporter des milliers
de malheureux sur les côtes de l'Asie-Mineure et de lAfrique.
C'est par suite de ces odieuses opérations que Nicolas Starkos
avait été mis en rapport avec le banquier Elitundo. De 1,
d'énormes bénéfices, dont la plus grande somme revint sa
père d' idjine.

Or, Andronika ne savait que trop quelle part Nicolas Star-
kos avait prise aux massacres de Scio, quel rôle il avait joué
dans ces épouvantables circonstances. C'est pourquoi elle
avait voulu venir l. où ele eût été cent fois maudite, si on
eût su qu'elle était la méré de ce misérable. .11 lui semblait
que de coinbattre dans cette lie, que d'e verser son s~ng pour
la cause des Sciotes, ce serait comme uxe réparation, comme
une expiation supreme des crimes de son fils. -

Mais, du moment qu'Andronika avait débarqué à Scio, il
étai' di cile qu'Henry d'A(baret et elle ne se rencontrassent
pas un jour ou l'autre. En effet, quelques temps sprés soin
arrivée, le z. janvier, Andronika se trouva inopinément en
présence du jeune officier qui l'avait sauvée sur le champ de
bataille de Chaidari.

Ce fut elle qui aia à lui, ouvrant ses bras et s'écriLat-:
" enry d'Albaret I
-Vous i.. Androriika 1... Vous i... dit le jeune officier.

Vous... que je retrouve ici?

-Oui I tépondit-elle. Ma place n'est-elle pas là oi il y a
encore à lutter contre les oppresseurs?

-Andronika, répondit Henry d'Albaret, sogez fière de
votre pays 1 Soyez fière de ses enfants qui l'ont défendu aven
vous I Avant peu, il n'y aura plus un seul soldat turc sur 10
sol de la Grèce 1

-Je le sais, Henry d'Albaret, et que Dieu me conserve la
vie jusqu'à ce jour 1"

Et alors Andronika. fut amenée à dire ce qu'avait été son
existence depuis que tous les deux s'étaient séparés aprés la
bataille de Chaidari. Elle raconta son voyage au Magne,
son pays natal, qu'elle avait voulu revoir une dernière fois,
puis sa réapparition à l'armée du Péloponnése, enfitu son
arrivé, -'Scio.

De son côté, Henry d'Albaret lui apprit dans quelles con-
ditions il était revenu à Corfou, quels avaient été ses rapports
avec le banquier Elizundo, son mariage décidé et rompu, la
disparition d'Hadjine qu'il ne désespérait pas de retrouver
un jour.

" Oui, Henry d'Albaret, répondit Andronika, si vous
ignorez encote quel mystère pèse sur la vie de cette jeune
fille, cependant, elle ne peut être que digne de vous 1 Oui !
Vous la reverrez, et vous serez heureux comme tous deux
vous méritet de l'etre.

-Mais dites-moi, Andronika, demanda Henry d'Albaret,
es-ce que vous ne connaissiez pas le banquier EVzundo ?

-Non, répondît Andronika. Comment' le connaîtrais-je
et pourquoi me faites vous cette question?

-C'est que jai eu plusieurs fois l'occasioù de p'rononcer
votre nom devant lui, répondit le jeune officier, et ce homu
attirait son attention d'une façon assez singulière. Un -jour,
il m'a demandé si je savais ce que vous étiez devenue- depuis
notre séparation.

-Je ne le connais pas, Henry d'Albaret, et le nom du
banquier Elizundo n'a même jamais été prononcé devant
moi 1

-Alors il y a là un mystère que je ne puis m'expliquer et
qui ne me sera jamais dévoilé, ans doute, puisqu'Elizundo
n'est plids l"

Henry d'Albaret était resté silencieux. Ses souvénirs de
Corfou lui étaient revenus. Il se reprenait à songer à tout ce
qu'il avait souffert, à tout ce qu'il devait souffrir encore loin
d'Hadjine 1

Puis, s'adressant à Andronika.:
" Et lorsque cette guerre.sera finie, que comptez-vous de-

venir? lui demanda-t-il.
-Dieu me fera, alors, la grâce de me retirer de ce monde,

répondit-elle, de ce monde où j'ai le remords d'avoir vécu 1
-Le remords, Andronika?
-Oui i"
Et ce que cette mère voulait dire, c'est que sa vie seule

avait été un mal, puisqu'un pareil fils était né d'elle i
Mais, cb:sz.nt cette idée, elle reprit:
" Quant à vous, Henry d'Albaret, vous êtes jetne et

Dieu vous réserve de longs jours I Employez-les donc 'à
retrouver celle que vous avez perdue... et qui vous aime I

-Oui, Audronika, et je la cherchtrai partout, comue,
partout aussi, je chercherai l'odieux rival qui est venu se jeter
entre elle et moi 1

-Quel ",it cet homme? demanda Andronika.
-.Un capitaine, commandant je ne sais quel navire sus-

pect, répondit Henry d'Albaret, et qui a quitte Corfou aussi-
tôt après la disparition d'Radjine I

-Et il se nomme?...
-Nicolas Starkos i
-Lui1..."

- Un mot de plus, sun secret lui échappait, et Andronika se
disait la mère de NicoIas Starkos 1

Ce nom, pr-noncé si inopinément par Henry d'Albaret,
avait été pour elle cocmm un épouvantement. Si énergique
qu'elle~fût, elle venait de plir affreusement au nom de son
fils. Ainsi dori, tout le mal fait au jeune officier, à celui
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qui l'avait sauvée au risque de a vie, tout ce imal venait de Le parti d'Henry d'All>act fut donc imdmtient'arra'
Nicolas Starkos 1 té : accepter la proposition que-lui fhisaait- ce billet anonyme.

Mais Henry d'Albaret n'avait pas été sans se rendre compte Il prit congé du colonel Fabvier, au moment où celui-ci
de l'effet que ce nom de Starkos venait <le produire sur An s'embarquait pour Syra , puis, il freta unc, Jegere embarca.
dronika. On comprend qu'il voulut la presser sur ce .point. tion et se dirigea ves le niurd de l'île.

" Qu'avez.vous?... Qu'avez-vous? s'écria-t-il. Pourquoi Li traversée no pouvait être longuet siittout avec oi vent
ce trouble au nom du 'capitaine de la Karrs/a ? .. Parlez !.. de terre qui souilaît du sud-ouest. L'embarcation passa de-
parlez . Connaissez-vous donc celui qui porte? vant le port de Coloquinta. entre les 1s .Auossa et le. cap

-Non...Henry d'Albaret, non 1 répondit Andronika, qgî Pampaca. A« partir de ce cap, elle se dirigea vers celui d'O.
balbutiait malgré elle. ra et prolongea la côte, de manière 4 gagner l'anse die mtet

-Si l...Vous le connaissez l...Andronika,je voussupplie de nom. . .
m'apprendre quel est cet hoimme .. ce qu'il fait.,.où il est en Ce fut là qu'Henry. d'Albaret debarqui -dans l'après.-midi
ce moment. où je pourrais le rencontrer ! du xer mars.

-Je l'ignore ' ' Uni canot l'attendait, amarré au pied des rocb.. Au.large,
-Non...Vous i@e l'ignorez pas !...Vous le savez, Androni- une corvette était ei panne. . . . : , . ý ,

ka, et vous refusez deme le dire à moi, .à moi !...Peut être, " je suis le-capitaine Henry d'Albaret, 1dir Je. jeune pffi-
d'un seul mot, vous pouvez me lancer sur sa trace...peutêtre cier au quartiermaître, qui commandait l'embarcation. -
sur celle d'Hadjine. .et vous refusez de parler I -Le capitaine Heury d'Albaret 'veut il ralliez le bord?

-Henry d'Albaret, répôndit Andronika d'une voix, dont demanda le quartierrmaltre. - . 1 .
la fermeté ne devait plus se démentir, je ne sais rien !... J'i- -,-A l'instant." . . ., . . .
gnore où est ce capitaine 1... Je ne connais pas Niculas Le canot déborda, Eulevé par ses six airons, i eut rapt
Starkos I dement franchi la distance e'ii le >éparait de la çoryette,-

Cela dit, elle quitta le jeune officier, qui resta sous le coup un mille au plus. J
d'une profonde émotion. Mais, depuis ce moment, quelque Dés qu'Hen.ry d'Albaret fut arrivée à la coupée de, la
effort qu'il fit pour rencontrer Andronika, ce fut inutile Syphanta par la hanche de tribord, Un - long sifflet se fit en-
Sans doute, elje avait abandonné Scie pour retourner. sur la tendre, puis, 4n coup de canon retenîtit, qui fut bientôt suivi
terre de Gréc . Henry d'Albaret dut renoncer à tout espoir de deux autres. Au moment 9ùlejeune offioipr mettait pied
de la retrouver. sue, le pont, tout l'équipage, irng4 comme., à une -revue

D'ailleurs, la campagne du colonel Fabvier devait bientôt d'honneur,,ui prsenta les armes, et iç couleurs.corfiotes fl-
prendre fin, sans avoir amené aucun rspilta. rent, bisées A l'extrémité.de la corne -dç brigantine. -

En effet, la désertion n'avai‡ pas tmidt à se mettre dans le Lesecond deacorvette s'avança alors, et, dtune ,voix
corps expéditionnaire. Les soldats. malgré les supplications forte, afin d'être entendu de.ious : - .i
de leurs officiers, désertaient et s'embarquaient poupr quitter Les Qfficierrel l'équpage do la Syp/ztgac dit-il, sont
l'île. Les artilleurs. sur lesquels Fabvier croysit pouvoir plus heureux de retevur à son bord le .çxmmudan;.zpry d'41-,
sp¢ciilement compter, abandonnaient leurs pi4ces, Il n'y baret !" . .
avait plus rien à faire en face d'un tel découragement, qui
atteignait jusqu'aux meilleurs . . ,. ;

Il fallut donc 1e.vr le siège et revenir à Syra, où s'était or
ganisée cette malheureuse expédition. Là, pour prix de son .. cAMPAGNQANs L.'RCt.EL .
héroïque résistance, le colonel Fabvier uie devait recueillir . '

que der, reproches, que des témoignages de la plus noire in- la Syphanta, c.orvette de deuxième rang, po ftait en batte-
gratitude. rie vingt-deux canons de 94, et,,sur le po.nt,- bien. que ,ce

Quant à Henry d'Albaret. il avait formé le dessein de tut, are alor pour les navires de cetit classe,-six carquades
quitter Scio en.ineme temps que son chef. Mais vers quel <k za. Elancée de l'étrave. fiie le ,l'arri¢re,- les, -façons-,
point (le l'Archipel porterait-il ses recherches? Il ne le sa- bien relevées, elle pouvait raliser avec. les rneilleur., betir
vait pas encore, lorsqu'un fait ina'tendu vint faire cesser ses ti.ents de élep9qüe. Ne fMgguant pas, sous n'atporte quelle
hésitations- .llure,d£gce ait. ruulbs,natrchaod admirablement au plys pres

La veille du jour où il allait s'embarquer pour la Grèce, tuue tous,les bis Yuihierelle i'eit pa.étgq¢ce tenir,.
une lettre lui arriva par la poste d- l'île r des brises àun rs,jusqu ases cacatois Spicçmmatu;dantsî -

Cette lettre, timbrée de (orinthe. adressée au rapitaine etait un harda marin, pouv-w taire dela toile sansrien cram.
Henry d'Albaret, ne contenait que cet avis: dre. .La yphanta-n't at.pas, plus chavir q''une egate.:Elle

"Il y a une place à prendre dans l'état major de lacorette <t ça.ss4 mture plutôt que de sombrer so>us voiles, , De
"SYphanta, de Corfou Conviendrait il au capitaine d'41- là,.cete, pos"bilité.de Jui imprimer, même,. avec foge..mer,
". baret d'embarquer à son bord et de continuer la campa- une excegsive vites4e. De là, aussi, bien des.. chanlce ,,p ur
"gne commencée contre Sacratif et les pirates de f4r, qi.'elle réussît dans l'aventureuse crois"ére, 'à laque-a-l

chipel? . . vaent d.estinéorses amateurs Jigués cntre .lesP r at a .dA
lia Sphana, pendant les premiers jours dé mars, se tien- l'Arçbipel.

"'dra dan.s les eaux du cap Anapomera, au nord de l'gle,. Biçn que ce ne fgt point up navire de.guerre,,en ce' .ei
et son canot restera en permanence dans !'anse d'Qra, ; .jieUe.était la ppreté, pon-J'un Eta mais de simples par-
pied du cap. p. uljersla Syphanta 4tait militairement ,comtaaice, ses
"Que le capitaine Henry d' Alharet fasse e que lu.i com vfficiers, ,un equipage, eussent faitbonnepr, à la plus elle
mandera son patriotisme 1 " corvette de la France ou.d Rpyaumeni. Même régularit4
Nulle signature Ecriture inconnue. Rien qu: pût indiquer ,le maneuvres, memqdiscipline. bord, mêen tepue en na-

au jeune officier de quel part venait cette lettre vngatîon comnrmeen relâcbe. RMen de. laisser-aller.d'un bâti-
En tout cas, c'étaier.t là des nouvelles de la corvette, dont .neat arn*ep c.Purse, oA la bravpure desmatelots. n'est pa.

on n'entendait plus parler. depuis quelque temps C'éti .oujuurs reglementée.comq.e fe.ugerai le.comm1d;td d'un
aussi, pour Henry d'Albaret, l'occasion de reprendrç, son biimant de la maring militaire.
métier de marin. ('était enfin la possibilité de poursuivre a Sykaniq avait deux cent cinquante hommes .port.s à
Saçratif, peut et're d'en débarrasser l'Archipel, peutr- .tre son rôle d'équipage, pour une bonne moitié'r;piçais, eonan-
aussi,-et cela ne fut pas sans influencer sa réso!ution, une .its ou Provenuçaux, pour le reste, jrte Anglais, Grecs et
chance de rencontrer dans ces mers Nicols Starkos et la sa. Corfiotes. C'étaient des gens habiles. à la .raanSuvre, soli-
colève. hide:à au combat, marins dans l'mne, sur Jesquls on, ppuyaut



~&EC~IPE~ EN PE~

absolunent compter.: ils avaient fait leurs preuves. Quar.
tiers-inattres, seconds et premiers maîtres étaient dignes de
leurs fonctions d'iutermédiaircs entre l'équipage et les ofei,
cieis. pour tat.rMajor, quatre lieutenants, huit enseignes,
également d'origine corfiote, anglaise ou française, et up se.
cond Celui.ci,le capitaine Todros,c'était un vieux routier de
l'4rchipel, très pratique de ce mer&, dont la co.vette devait
parcourir les pureges les plus reculés. .Pts upe lie qui ne
lui fût connue en toutesses'baie,, golfes, awes et criques.
Pas un ilot, dont la situation n'eût déjà été televée par lui
dans ses précédentes campagnes. , Pas u brassidge, dont la
valeur ne fût cotée dans sa tete, avec autani de précision que
sur es cartes. . , ' :.

Cet oflicier, âg4 d'une cinquantaine d'années, Grec brigi.
n aire d'Hydra, ayant déjà cervi sousiles ordrjdes CanariS et
des Tomgis, devait etre.un, précieux auailiaire pour le con-
mapdant le la S yphata. .. I..- '

Tout ce dAbut de la croisière daus l'Archipel, la, corvette
l'ava.4 faif;srrns les ordres du. capitaine ,Stradena.. Les pre
mières seiraarnes de, pavigatipn furentý assez heureuses- ainsi
qn'il-a été dit. .Btinments détruits, prises importantes, c'é-'
'ait là-bien commencer. MJisl 4 campagne.ne se fit.1a§i sans
de pertes très sensibles eu détriment de 'quipage ct. du
corps des officiers. Si, pendant assez longtemps, on. fut sans
nouvelles ie la 4Syphaga, c'est que, le s7 février, elIc
avait cu un. cornilt *£so4terir.çontre ne flottille de pi-
ratesauarg de,Lemps

Ce combat ayait non. seulemept .coûté une quarantairte
d'hommes, tuea 9u, blessés, mais le Commandant Stradena,
frappé miortqllemept par un bouk t, était. rombé sur son, banc
<le quart.. . .

Le captainie TQdros prit Alprsj, commandement. de la
rorvette ; puis, après s'ê.tre a=surl lviç.oire, il rallia le port
d'Egine, afin de faire d'urgentes røparations àsa Coque et à
sa mntures . ,,,

Là, quelques jQuXs.après l'arrivée de Ja $yphart«, Ion tap
prity non, sans surprjse, qu'elle venait, d'être achetée, à un
très haut prix,, pour le cpppte, d'un banquier de Raguse,
dont le fondé de pouvoirs yint, à. Egine. régulariser lea pa-
piers du bord. Tout celas. fit sans qu'aucune contestation
lpût 4tre sçulkve,, et il fut bjen et.dûment établi que la cor-
vette n'appartenait p'lus à ses apciens propriétaires, les. arma-
leurs corfiotes, dont le bénéfiçe 4e vente avait été très consi
dérabl..

Ma s;S anta avait changé de. ipains, §a destintion
.vaitoe.tneurerlanem ç. usrger l'Archipel des bandits
qui l'infestaient, rapatrier, ambesoin, les. prisonniers qu'elle
prirrait délivrer sPr àa.ropte,. 4e point abandonner la partie
qti'e,l e n't.débarrssé ces mers du plus terrible des forbans,

ra etif telle ft la Mission qui lui resa imposée.
Les réparptions fates, le secop reçtut, rdre d'aller croisei
sur la côte nord de Scio, o* devait sr . trouver. le n9uveau
capitaine, qui a.llait devenir ' maître après Dieu" 4 sçn
bord,,, .

C'est'à ce mwnçnt; ¿qu'Hepry d'.A\baret reçut le. billet
laconigue, par lecquel n lui fqispit savoirqu'uaeplace gáit
a prendre aanslept-rnajor 1 acorvette la.Yphan/a .

On sait qu'il pecepta, #e se qoutant guère que cete place,
libre alors,,ft cellede çomqandant. Voilà pourquoi, dA,,
qu'iWet ,pris pied sui le ponl, le secondes, çfiçiers, l'ßqui-
page, virept,.ge mettre à ses, prdre, g idant que e cano.n
saluait les' ouleurs corßetes. .

Tout cela, gçqryd Albayet ap'prians une conver ation
qu'il eut avecJe capitaine To4ros. L'te, par Jcquel m, lui
confiait Je cqpRpandement de .a ervette, était en, règle.l u 'autçrité du jeune oflicier ne pouvait don; tre c'QntestC:
elle ne ie fut pas. D'uilkurs,. plusieurs des officiers.du bord
le connaissaient. On savaiç ,qu' il était lieutenthi de vaisseau,
un des plus .epnes:mis aussi de plus disnguésde la marine
français.' f 'part qu'il avait prise, à la guerre de l'indé-
pendance lui avait fait une réputation rmeritép. Aussi, dès
la pre)ire revue qu'il psa 4 bord de la SYphuerzta, son »om,
fut-il acclamé'de tout l'équipge.. .

. " Officiers et matelots, dit simplement Henry d'Albaret,
je sais quelle est la mission qui, à été confiée à la Syphanra.
Nous la remplirons tout entière, s'il plaît à Dieu I Honneur
à votre ancin commandant Stradena, qui est mnort glorieu-
sement sur ce banc de quart i Je compte sur vous 1 Comptez
sur moi 1-Rompez I " .

Le lendemain, 2 mars', la corvette, tout dessus, perdait de
vue les côtes de Scio, puis la cime du mont Elias qui les
domine, et faisait voile pour le nord de l'Archipel.

A un marin, il ne faut qu'un coup -d'Sil et mie demi-
joùrnée de navigatiod pour reconnaître la valeur de son na-
vire. Le vent soufflait .du nord.ouest, bon frais, et il ne fut
point nécessaire de diminuer de toile. Le ·cómmandant
d'Albaret put donc apptécier, dès ce jour là, les excellentes
qualités nautiques de la erwvette - . . «

" Elle rendrait ses perroquets à n'importe quel bâtimert
des flottes combinées, lui dit le capitaine Todros, et elle les
tiendrait mêie avec une brise à deux ris 1 -"

Ce qui, dans la. pensée du brave. marin, signifiait deux
choses: d'abord qu'aucun autre voilier n'étaitoItapable de
gagner la Syphanta de vitesse, ensuite, que sa solide mâture
et sa stabilité à la mer lui permettaient, de conserver sa voi-
lure par des temps qui -eussent obligé tout autre n'avire 4 la
réduire, sous peine de,'sombrer. '' ,.

La Syjphanta, au plus près, ses armure.- ,. tribord, piqua
donc vers .le no.rd, de manière à laisser .dans. l'est l'île de
Mé.élin ou Lesbos, l'une des plus grandes de .l'.Adhipel.
, Le lendemain, la corvette passait anularge de cette tle-où,

dés le début de la. guerre, en x8zt, les Grecs remportèrent
un grand avantage sur la flotte ottomane..

J'y étais, dit le capitaine Todros au colhârandant d'lbarett
C'était en mai. Nous étions soixante-dix bricks à pour.
suivre cinq vaisseaux turcs, quatre frégates, quatre corvettes,
qui se réfugièrent dans, le port de -Météhn -Un -vaisseau
en, partit potr :alleF chernher du secours à Constan'tijople.:
Mais nous l'avons rudement chassé, et il a sauté aveo ses
neuf cent cinquante ratelots I Oui I j'y étais, et t'est moi
qui:ai mis le feu aux chemises de soufre 't de goudron, dont
nous avions revêtu sa carène IBonnes chemises, qui tiennent
chaud, mon commandant, et que je vous recom.naiide à
l'occasion...pour, messieurs les pirates 1"

Il fallait eotendre, le capitaine Todros raconter 'ainsi ses
exploits avec la bnne humeur, d'un matelot rdu gaillard
d'avant. Mais ce que racontait le second de la Syanta, il
l'avaitfait.et bien .ait ,. . : • ,, i .
.Ce n'ét. pas, sans raison qaHenry d'Albaretraprès avoir
prig l commandeienit de -la corvette, ,ayait fait ,voile vers.e
nord. Peu de jours.. avant qn départ de Scio, des navires
suspt:ts venaient o'étre signalés dans le voisinage.de Lemnos
et de iaamot aça. .Quelques: caboteurs levantins avaient été
pillés et détruits presque sur le littoral, de la Turquie d'Eui.
rope. Peut.etr ce. rirates, depuis que-la Sypkanta- leur
donnait siol:tinément la chasse, jugeaient-ils à propos de se
réfugier. gisqu'aux.pa:rlges septentrionaux de l'Archipel.' De
leur part, ce n,'était qqe prudente. .: .,

lans lesý eà de_ détélin, on.. me .vit- rien. Qne1nign
.navires.de commerce seulement, qui:cbmmtmiquèrent avec la
corvette, dont la présence ne laissait pas de. les ratsurer. .

Durant une quinzaine de jours, la Sy'kanta, .bien-qu'elle
fût dqenenl éprouvée par less .mauvais temps d'équinoxe,
remplit conscien:ieusement sa mission. Pendant deux ou
trQis coups de veot. successifs, qui l'obligèrent-4i se mettrei en
cap ceourante, Henry d'Albaret put juger de ses qualités.non
noins qu- de-l'habileté de. son équipage. Maie on Jejugea
aussi, et il mre démentit pas la réputation, déjà faite aux
officiers de la marine française, d'etre 4'excellents manott-
vriers. Pour ses talents de tcticien au milieu d'un combat
naval, on s'en rendrait compte plus tard. Quant à son cou-
.rge au e, on ner doutait.pos.

Tans ces çrrconstances difficiles, le jeune commandant se
montra .aussi remarquable en théorie qu'en, pratique. • Il
posédai.t un caractére audaçieu; une grande force.d'Ame, un
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inébranlable sang froid, toujours prêt à prévoir comme à
maîtriser les événements. En un mot, .'était un marin, et
ce mot dit tout.

Pendant la seconde quinzaine de mars, ce furent les terres
de Lemnos, dont la corvette alla prendre connaissance. Cette
île, la plus importante de ce fond de la mner Egée, longue de
quinze lieues, large de cinq à six, n'avait pas été éprouvée,
non plus que sa voisine -Imbro, par la guerre de l'Indépen
dance ; ma!s, à maintes reprises, les pirates étaient venus, et
jusqu'à l'entrée de la rade, enlever des navires de commerce.
La corvette, afin de se ravitailler, relàcha dans le port, alors
très encombré. A cette époque, en effet, on construisait
beaucoup de bâtiments à Lemnos, et, si, par crainte des for-
bans, on n'achevait point ceux quiétaient sur chantier, ceux
qui étaient achevés n'osaient sortir. De là l'encombre
ment.

Les renseignements, que le commandant d'Albaret obtint
dans cette lle, ne pouvaient que l'engager à poursuivre sa
canpagne vers le nord de l'Archipel. Plusieurs fois
même, le nom de Sacratif fut prononcé devant ses officiers
et lui.

''Ah 1 s'écria le capitaine Todros, je serais veaiment
curieux de me rencontrer face à face avec ce coquin-là, qui
me semble quelque peu légendaire 1 Cela me prouverait du
moins qu'il existe 1

-Mettez-vous donc son existence en doute ? demanda
vivement Henry d'Albaret.

-Sur ma parole, mon commandant, répondit Todros, si
vous voulez avoir mon opinion, je ne ctois guère à ce Sa-
cralif, et je ne sache pas que personne puisse se vanter de
l'avoir jamais vu.! Peut-être est-ce un nom de guerre que
prennent tour a tour ces chefs de pirate I Voyez-vous, j'es-
time que plus d'un s'est déjà balancé, sous ce nom, au bout
d'une vergue de misaine I Peu importe, d'ailleurs I Le
principal était que ces gueux fussent pendus, et ils l'ont
été 1

-Après tout, ce que vous dites là est possible, capitaine
Todros, répondit Henry d'Albaret, et cela expliquerait le
don d'ubiquité dont ce Sacratif semble jouir 1

-Vous avez raison, mon commandant, ajouta un des
officiers français. Si Sacratif a été vu, comme on le prétend,
sur divers points à la fois et au même jour, c'est que ce nom
est pris simultanément par plusieurs des chefs de ces écu-
meurs 1

-Et r'ils le prennent, c'est pour mieux dépister les hon-
nêtes gens qui leur donnent la chasse i répliqua le capitaine
Todros. Mais, je le répète, il y a un moyen assuré de faire
disparaître ce nom : c'est de prendre et de pendre tous ceux
qui le portent...et même tous ceux qui ne le portent pas I De
cette faço.n, le vrai Sacratif, s'il existe, n'échappera pas à la
corde qu'il mérite à bon droit I "

Le capitaine Todros avait raison, mais la questior ctait
toujours de les rencontrer, ces insaisissables malfaiteurs I

"Capitaine Todros, demanda alors Henry d'&lbaret, pen-
dant la première campagne de la Sphanta, et même pendant
vos campagnes précédentes, n'avez-vous jamais eu connais-
sauce d'une sacolève d'une centaine de tonneaux, qui porte
le nom de Karysta ?

~.Jamais, répondit le second.
-Et vous, messieurs?" ajouta le commandant; erfPdres-

sant u tes officiers.
Pas un d'eux n'avait entendu parler de la sacolève. Pour

la p'upart, cependant, ils couraient ces, mers de l'Archipel
depuis le début de la guerre de l'Indépendance.

dLe nom de Nicolas Starkos, le capitaine de cette
Karysta, n'est point arrivé jusqu'à vous ? " demanda Henry
d'Albaret en insistant.

Ce nom était absolument inconnu aux officiers de la cor
ve*te. Rien d'étonnant à cela, d'ailleurs, puisqu'il ne s'agis-
sait que du patron d'un simple navire de commerce, comme
il s'en rencontre par centaines dans les échelles du Levant.

Cependant, Todros crut se rappeler très vaguement que,

ce nom de Starkos, il l'avait entendu prononcer pendant une
de ses relâches au port d'Arkadia, en Messénie Ce devait
Otre celui du capitaine de l'un de ces batiments interlopes,
qui transportaient aux côtes barbaresques les prisonnias ven-
dus par les autorités ottomanes.

" Bon I ce ne peut-etre le Starkos en question, ajouta-t-il.
Celui-là, dites-vous, était le patron d'une sacoléve, et une
sacolève n'eût pu sifffire aux besoins de ce trafic.

.- En effet," répondit Henry d'Albaret, et il s'en tint là de
cette conversation.

Mais, s'il songeait à Nicolas Starkos, c'est que sa pensée
le ramenait toujours à cet impénétrable mystère de la double
disparition d'Hadjyne Elizundo et d'Andronika. Maintenant,
ces deux noms ne se séparaient plus dans son souvenir.

Vers le 25 mars, la Syphanta se trouvait à la hauteur de
l'le de Samothrace, à soixante lieues dans le nord de Scio.
On voit, en considérant le temps employé par rapport au
chemin parcouru, que tous les refuges de ces parages avaient
dû être minutieusement fouillés. En effet, ce que la éor-
vette ne pouvait faire dans les hauts fonds, où l'eau lui eût
manqué, ses embarcations le faisaient pour elle. Mais,
jusqu'alors, il n'était rien résulté de ces recherches.

L'ile d* Samothrmce avait été cruellement dévastée pen-
dant la guerre, et les Turcs la tenaient encore sous leur
dépendance. On pouvait donc supposer que les écumeurs de
mer trouvaient un asile sûr dans ses nombreuses criques, à
défaut d'un véritable port. Le mont Saôce la domine de
cinq à six mille pieds, et, de cette hauteur, il est 'facile aux
vigies d'apercevoir et de signaler à temps. tout navire dont
l'arrivée paraîtrait suspecte. Les pirates. préventl d'avance,
ont donc toute possibilité de fuir avant d'être bloqués. Il en
avait été ainsi, probablement, car la .Syphanla ne fit aucune
rencontre sur ces eaux presque désertes. f

Henry d'Albaret donna alors.-la route au nord.ouest,'de
manière à relever l'île dc Thasos, situé une vingtaing de
lieues de Samothrace. Le vent étant debout, la corvette eut
à louvoyer contre une très forte brise ; mais elle trouva bien-
tôt l'abri de la terre, et par conséquent, une mer plus ealme
qui rendit la navigation plus facile.

Singulière destinée que celle de ces diverses îles de l'Ar-
chipel 1 Tandis que Scio et Saniothrace avaient en tant' à
souffrir de la part des Turcs, Thasos, pas plus que Lemnos ou
Imbro, ne s'était ressentie du contre-coup de la guerre.. Or,
toute la population est grecque, à Thasos; les moeurs y sont
primitives; hommes et femmes ont encore conservé. dans
leurs ajustements, habits on coiffures, toute la grâce de' l'art
antique. Les autorités ottvmanes, auxquelles cet île est sou-
mise depuis le commencement du quatorzième siècle, auraient
donc pu la piller à leur aise, sans rencontrer la ioindre résis-
tance. Cependant, par un privilège inexplicable, et bienque
la richesse de ses habitants fût de nature à'ekciter' la convoi-
tisz de ces barbares peu scrupuleux, elle- avait été épargnée
jusqu'alors.

Cependant, sans l'arrivée de la Syphanta, it" est probable
que Thasos eût connu les horreurs du pillage. •

En effet, à la date du 2 avril, le'port, situé at nord de l'ile,qui s'appelle aujourd'hui port Pyrgo, était' sérieusement me-
nacé d'une descente de pirates. Cinq à tix de leurs bati-
ments, mistiques et djermes, de conserve avec un brigantin,
armé d'une douzaine de canons, se tenaient en vue de la
ville. Le débarquement de ces bandits au milieu d'une-pd-
pulation inhabituée aux luttes, eût fini par un désastre, car
l'tle n'avait poict de forces sufsåntes à leur opposer.

Mais la corvette apparut sur laiade, et-dès qu'elle 'eut été
signalée par un pavillon hissé au grand mât du brigantin, tous
ces bâtiments se rangèrent en ligne de bataille,--ce qui indi.
quait une singulière audace de leur part.

" Vont-ils donc attaquer? s'écria le capitaine Todtos, qui
s'était placé sur le banc de quart prés du commandant.

-Attaquer ...ou se défendre ? répliqua Henry d'Alb2ret,
assez surpris de cette attitude des pirates.

-Par le diable, je me serais plutôt attendu # Voir 'ces
coquins s'enfuir à toutes voiles il
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-Qu'ils résistent, au contraire, capitaine Todros! Qu'ils
attaquent même I S'ils prenaient la fuite, quelques-uns par-
viendraient sans doute à nous échapper I Faites faire le
branle-bas de combat 1"

Les ordres du commandant s'exécutèrent aussitôt. Dans
la batterie, les canons furent chargés et amorcés, les projec-I
tiles placés à la portée des servants. Sur le pont, on mit les
caronades en état de servir, et l'on distribua les armes, mous-
quets, pistolets, sabres et haches d'abordage. Les gabiers
étaient parés pour la nanSuvre, aussi bien en prévision d'un
combat sur place que d'une chasse à donner aux fuyards.
Tout cela se fit avec autant de régularité et de promptitude
que si la Syphana eût été un bâtiment de guerre.

Cependant, la corvette s'approchait de la flotille, prête à
attaquer çomme à. repousser toute attaque. Le dessein du
commandant était de porter sur le brigantin, de le saluer
d'une . bordée- qui pouvait le mettre hors de combat,
puis de l'accoster et de lancer ses hommes à l'abor-
dage.

Mais il était probable que les pirates, tout en se préparant
à la lutte, ne devaient songer qu'à s'échapper. S'ils ne l'a!
vaient pas fait plus tôt, c'est qu'ils avaient été surpris par
l'arrivée de la corvette, qui maintenant leur fermait la rade.
Il ne leur restait donc qu'à combiner leurs mouvements pour
essayer de forcer le passage,

Ce fub le brigantin qui commença le feu. Il pointa ses
canons de manière à pouvoir démâter la corvette au moins de
l'un de ses mâts. S'il y réussissait, il serait dans des condi-
tions plus favorables pour se dérober à. la, poursuite de son
adversaire -

La bordee passa à sept ou huit pieds au dessus du pont de
la Syphan(a, coupa quelques drisses, rompit quelques écoutes
et bras de vergues, fit voler en éclats uné partie de la drôme
entre le grand mât et le mât de misaine, et blessa « trois ou
quatre matelots, mais peu grièvement. En somme, elle n'at.
teignit aucun organe essentiel.

Henry d'Albaret ne répondit pas immédiatement. Il fit
porter droit sur le brigantin, et sa bordée de tribord ne fut
envoyée qu'après que la fumée des premiers coups eut été
dissipée.

Fort heureusement pour le brigantin, son capitaine avait
pu évoluer en profitant de la brise, et il ne reçut que deux ou
trois boulets dans sa coque, u dessus de la flottaison. S'il
eut quelques hommes tués, u moins ne fut il pas mis hors de
combat.

Mais les projectiles de la corvette, qui l'avaient manqué,ne
furent pas perdus. Le mistique, que le brigantin avait décou
vert par son évolution, en reçut une bonne part dans sa mu-
raille de babord, et si malheureusement pour lui, qu'il com-
mença à remplir.

" Si ce n'est pas le brigantin, c'est son compagnon qui en.
a dans .a vieille carcasse I s'écrièrent quelques-uns des mate-
lots, postés sur le gaillard d'avant de la Syphania.

-Ma part de vin qu'il coule en cinq minutes 1
-En trois 1
-Tenu, et que ton vin m*entre dans le gosier aussi facile-

ment que l'eau lui entre par les trous de sa coque I
-Il coule 1... Il coule I...
- -En voilà déjà jusqu'à sa ceinture...en attendant qu'il en

ait par-dessus la tête .
- Et tous ces fils de diable qui décamiv.t, la Aê.e la pre-

mière, et se sauvent à la nage I
-Eh bien.! s'il. p-éfèrent la corde su cou à la uoy.u.: er,

pleine eau, faut pas les contrarier 1 "
Et, en eff'et, le maisti ,ne enfonçait peu à peu. Aussi, avant

que l'eau :ût atteint ses lisses, l'équipage s'était-il jete à la
mer, afin de gagner quelque autre bC.ime-nt de la flotille.

Mais ceux-ci avaient bien d'utres soucis que de s'occuper
de recueillir les survivans du mistique 1 Ils n- cherchaient
maintenant qu'à s'erfuir. Aussi 'us ces misérables furent-ils
uoyés, sans qu'un seul bout de cyrde eût été lancé pur les
hier à bord,

D'ailleurs, la seconde bordée de la Syphanta fut envoyée,
cette fois à l'une des djermes qui se prébentait par le tra-
vers, et elle la désempara complétement. Il n'en fallut pas
davantage nour l'anéantir. Bientôt, la djerme eut disparu
dans un rideau de flamme qu'une demi-douzaine de boulets
rouges venaient d'allumer sous son pont.

En voyant ce résultat, les deux autres petits bâtiments
comprirent qu'ils ne réussiraient point à se défendre contre
les canons de la corvette. Il était même évident qu'en pre-
nant la fuite, ils n'auraient aucune chance d'échapper à un
navire de grande marche.

Aussi le capitaine du brigantin prit la seule mesure qu'il y
eût à prendre, s'il voulait sauver se3 équipages. Il leur fit le
signal de rallier. En quelques minutes, les pirates se furent
réfugiés à son bord, après avoir abandonné 'in mistique et
dne djerme, auquels ils avaient mis le feu et qui ne tardèrent
pas à sauter.

L'équipage du brigantin, ainsi renforcé d'une centaine
d'hommes, se trouvait dans de meilleures conditions pour
accepter le combat à l'abordage, dans le cas où il ne parvien-
drait pas à s'échapper.

Mais, si son équipage égalait maintenant en nombre l'équi-
page de la corvette, ce qu'il avait de mieux à faire, c'était
encore de chercher spn salut dans la fuite. Aussi n'hésita-t-il
pas à mettre à profit les qualités de vitesse qu'il possédait,
afin d'aller chercher refuge à la côte ottomane. Là, son capi-
taine saurait si bien se blottir entre les écueils du littoral,
que la corvettene pourrait l'y découvrir, ni l'y suivre, si elle
le découvrait.

La brise avait notablement fraîchi. Le brigantin n'hésita
pas, cependant, 4 gréer jusqu'à ses dernières voiles de contre-
cacatois, au risque de casser sa mâture, et il commença à s'é-
loigner de la Syphanta.

" Bon 1 s'écria le capitaine Todros. je serai bien
surpris si ses jambes sont aussi longues que celles de notre
corvette 1 "

Er il se retourna vers le commandant, dont il attendait les
ordres.

Mais, en ce moment, l'attention d'Henry d'Albaret venait
d'être attirée d'un autre côté. Il ne regardait plus le bri-
gantin. Sa lunette tournée ver* le port de Thasos, il obser-
vait un léger bâtiment qui forçait de voile pour s'en
éloigner, -

C'était une sacolève. Enlevée par une belle brise de
nord-ouest, qui pern.ettait à tou- sa voilure de porter, elle
s'était engagée dans la passe sud du port, dont son peu de
ti.rant d'eau lui pernettait l'accès.

Henry d'Albaret, après l'avoir attentivement regardée,
rejeta vivement sa longue-vue.

I La Karysta / s'écria-t-il.
-Quoi 1 ce serait cette sacolève dont vous nous avez parlé ?

répon4it le capitaine Todros.
-Elle-meme, et je donnerais, pour m'en emparer..."
lenry d'Alb.i et n'acheva pas sa phrase. Entre le brigan-

tin, monté par un nombreux équipage de pirates, et la Xarysta,
bien qu'elle fût sans doute commandée par Nicolas Starkos,
son devoir ne lui permettait pas d'hésiter. A coup sot, en
abandonnant la poursuite du brigantin, en faisant servir pour
gagner l'extrémité de la passe, il pouvait couper la route à la
sacoléve,-il pouvait l'atteindre, il pouvait s'en emparer. Mais
c'eût été sacrifier à son intérêt personnel l'intérêt général. Il
ne le devait pas. Se lancer sur le brigantin, sans perdre un
instant, tenter de le capturer pour le détruire, c'était ce qu'il
devait faire, c'est ce qu'il fit. Il jeta un dernier regard à la
Karysia, qui s'éloignait avec une merveilleuse vitesse par la
passe restée.libre, et il donna ses ordres pour appuyer la
chasse iu bâtiment pitate, qui.commençait à s'éloigner dans
uae direction contraire.

Aussitôt, la $yphanita, toutes voiles dehors, se lança vive.
ment dans le sillage du brigantin. En méme temps, ses ca-
nons de chasse furent mis en position, et, comme les deux
navires n'étaient encore qu'à un demi-mille l'un de l'autre, la
corvette commença à parler.
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Ce qu'elle dit ne fut sans doute pas du goût du brigantin.
Ausi, en lofant de deux quarts, essaya-t il de voir si. sous
cette nouvelle allure, il ne parviendrait pas à distancer son
adversaire.

Il n'en fut rien.
Le timonier de la Syphanta mit un peti la barre sous le vent,

et la corvette lofa à son tour.
Pendant une heure encore, la poursuite fut continuée dans

ces conditions. Les pirates se laissaient visiblement gagner,
et Il n'était pas douteux qu'ils ne fussent rejoints avant la
nuit. Mais la lutte entre les deux navires devait se terminer
autrement.

Par un coup heureux, l'un des bo'îlets de la Syphanta vint
a démâter le brigantin de son mât de misaine. Aussitôt ce
navire tomba sous le vent, et la corvette n'eut plus qu'a
laisser arriver pour se trouver par son travers, un quart d'heure
après.

Une effroyable détonation retentit alors. La SypAanta
venait d'envoyer toute sa bordée de tribord, à moins d'une
demi-.encàblure. Le brigantin fut comme soulevé par cette
avalanche de fer i mais ses Suvres mortes avaient été seules
atteintes, et il né coula pàs.

Toutefois, le capitaine, dont l'équipage avait été décimé
par cette dernière décharge, comprit qtt'il ne pouvait résister
plus longtemps, il amena son pavillon

En un instant, les embarcations de la corvette eurent ac-
costé le brigantin, et elles en ramenèrent lesquelques survi-
vants. Puis, le bâtiment, livré aux flammes, brûla jusqu'au
moment où l'incendie eut gagné sa ligne de flottaison. Alôrs
il s'abima dans les flots.

'a Syphanta avait fait là bonne et utile besogne. Ce qu'é-
tait le chef de cette flottille, sôn nom, son origine, ses anté
cédents, on ne devait jamais le savoir, car il refusa obstiné.
ment de répondre aux questions qui lui furent'faites à ce sujet.
Quant à ses compagnons, ils se turent également, et peut-être
.nmme, ainsi que cela arrivait quelquefois, ne savaient-ils rien
de la vie passée de celui qui les commandait. Mais qu'ils
fussent pirates, il n'y avait pas à s'y troinper, et il en fut fait
prompte justice.

Cependant, cette apparition et cette disparition de la saco-
lève avaient singulièrement donne à réfléchir à Henry d'Al-
baret. En effet, les circdnstances dans lesquelles elle venait
de quitter Thasos, ne pouvaient que la rendre absolmnent
suspecte. Avait-elle voulu profiter du combat, livré par la
corvette à la flottille, pour s'échapper plus sûrement ? Redou-
tait-elle donc de se trouver en face de la Syphanta qu'elle
avait peut-être reconnue ? Un honnête bâtiment fût resté
tranquillement dans le port, puisque les pirates ne cherchaient
plus qu'à s'en éloigner I Au contraire, voilà que cette Karyta.
au risque de tomber entre leurs mains, s'était hâtée d'appa-
reiller et de prendre la mer ! Rien de plus louche que cette
façon d'agir, et on pouvait se demander si elle n'était pas de
conirivence avec eux ! En vérité, cela n'eût pas surpris le
commandaht d'Albaret que Nicolas Starkos fut un des leurs.
Malheureusement, il ne pouvait guère compter'que sur le ha.
sa'd pour retrouver sa trace. La nuit allait venir. et la Sy.
phanta, en redescendant vers le sud, n'aurait eu aucune chance
de rencontrer la sacoleve. Donc, quelques regrets que dût
éprouver Henry d'Albaret d'avoir perdu cette chance de cap.
Vurer Nicolas Starkos,il lui fallut se résigner, mais il avait fait
sdn devoir. Le résultat de ce combat de Thasos, c'étaient
cinq navires détruits, sans qu'il en eût presque rie" coûté à
l'equpage de la corvette. De là, peut-être et pour quelque
temps, la sécurité assuréc dans les paages de l'Archipel sep-
tentrional.

IMI
SIGNATX SANS RÉPONSE.

Huit jours après le combat de Thassos, la Syp0han/a, ayant
feuillé toutes les criques du rivage ottoman depuis la Cavale
jusqu'à Orphana, traversait le golfe de Contessa, puis allait
du cap Deprano jusqu'au cap Paliuri, à l'ouvert des golfes de

Monte-Santo et de Cassandra ; enfin, dans la journée du 15
avril, elle commençait à perdre de vue les cimes du mônt
Ahos, dont l'extreme pointe atteint une hauteur dd prs de
deux mille mètres au-dessus du niveau de la mer.

Aucun bâtiment suspect ne fut aperçu pendant le couks de
cette navigation. Plusieurs fois, des escadres turques' appa.
titrent; mais la Syphanta, naviguant sous pavillon corflôte,

c ci-ut point devoir se mettre en communication avec ets
navires, que son commandant aurait plutôt reçus à coups de
canore qu'à coups de chapeau. Il en fut autrement de quel-
ques caboteurs grecs, desquels on obtint plusieurs renseigne-
ments, qui ne pouvaient qu'être utiles à la missiont de la cor
vette.

Ce fut dans ces circonstances, à la date du 26 avril, qu'Hen-
i y d'Albaret eut connaissance d'un fait de grande importance.
Les puissancep alliées venaient de dèeider que 'ott renfort,
qui arrivet-ait aux troupes d'Ibrahiî'seftit intercepté. De
plus, la Russie déclarait officiellement la guerre au sultan. La
situation de la Grèce continuait donc à s'améliorer, eti.quel-
ques retards qu'elle eut encore à subir, elle matthalit sûrement
à la conquête de son indéýiendance. · i

Au 30 avril, la covette s'était enfoncée jusqu'aux derniètes
limites du golfe de Salonique, point extrême qt'elle devait
atteindre dans le nord ouest de l'Archipel pendant cètte
croisière. Elle eut encore là l'occasion dè donnet·la-chasse à
quelques chébecs, senaux ou polacres, qui ne lui ééhappêïént
qu'en se jetant à la côte.- Si les' équipages ne périrent pas
jusqù'au dernier homme, du' moins, la plupart- de ces bâti-
ments furént-ilsmis hors d'usage. -

La Syphanta reprit alors la direction du sud-est, de ma-
nière à pouvoir pbserver soigneusement les cêteméridionales
du golfe de Salonique. Mais l'alarme avait été donnée, sans
doute,.car pas un:seul pirate ne se montra, dont elle aurâit eu
à faire justice.

Ce fut alors qu'un fait singulier, inexplicable- mème, se
produisit à bord de la corvette.

Le to mai, vers sept heures du soir. en rentrant dans le
carré qui occupait tout l'arrière de la Syphan/a, Henry d'Al
baret trouva une lettre déposée sur la table. Il- la prit, il
l'approcha de la lampe de roulis qui se balançait au plafond,
et en lut l'adresse.

Cette adresse était ainsi libellêè
"Au capitaine fenry d'Alaret, comnan<lant la eotvtle

Syphanta, en ner."
Henry d'Albaret crut bien reconnaltre çette ¢criture. Elle

ressemblait, en effet, à celle de la lettre qu'il avait reçue à
Scio, et par laquelle on l'inforinait qu'une place était à pren
dre à bord de la corvette.

Voici ce que contenait cette lettre, "si singulièremènj
arrivée, cette fois, et en dehors de toutes çonditions pgstates

Si le commandant d'Albaret veut disposer son plah , de
"campagne à travers l'Archipel, de façon à se trouver ýur les

parages de l'île Scarpanto dans la premiérc semaine de sep.
"rtembre, il aura agi pour le bien de tous et au. mieux, des

intérêts qui lui sont confiés.". -. .* -

Aucune date et pae plus de signature qu'à la lettre atrvée
à Scio. Et, lorsque Henry d'Albaret les -eut ·comparées, il
put s'assurer que toutes deux étaient de la rnriér main.

Comment expliquer cela? La première lettre, c'était la
poste qui la lui avait remise. Mais celle-ci, ce ne pouvait
être qu'une personne du bord qui l'eût placée sur la table. Il
fa lait donc, ou que cette personne l'eût en sa possession
depuis le commencement de la campagne, ou qu'elle-lui· fût
parvenue pendant une des derniîères relachés de la Syphan/a.
De plus, cettm lettre n'était point là lorsque let comnan4ant
avait quitté le carré, une heure atiparavant, pour; alfer sur ý le
pont prendre ses dispositions de nuirK Donci nécessairement,
elle avait été déposée depuis moins d'uneK heure 4ur- la táble
du carré.

Henry d'Albaret sonna.
Un timonier parut.
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" Qui est venu ici pendant que j'étais sur le pont ? demanda
Henry d'Albaret.

-Personne, man commandant, répondit le matelot.
-Personne?. Mais quelqu'un n'a.t-il pas pu entrer ici,

sans que tu l'aies vu ?
-Non, mon commandant, puisque je n'ai pas quitté cette

porte un seul instant.
-C'est bien V"
Le timonier se retira, après avoir porté la main à son béret.
" Il me parait impossible, en effet, se dit Henry d'Albaret,

qu'un homme lu bord ait pu s'introduire par la porte, sans
avoir été vu 1; Maib, à-la chute du jour, n'a t-on pu se glisser
jusqu'à la galerie extérieure et entrer par une des fenêtres du
carré?"

Henry d'Albaret alla vérifier l'état des fentres-sabords qui
s'ouvraient dans le tableau de la corvette. Mais ces fenêtres,
aussi bien que celles de sa chambre, étaient fermées iptérieu.
rement, I étai9donc manifestement impossible qdegi-e per-
sonne, venue du dehors,.eût puî passer par l'une (le ces ouver-
tures. o n pas d n

Cela, eni somme, n'était pas de nature A causr la moindre
inquiétude à Henry d'Albaret; de la, surprise tout au plns, et
peut-etre :e sentiment dé curiosité non. sathfaite qu'on
éprouve devant un fait difficilement explicable. Ce qui était
certain, c'est que, d'une façon quelconque, la lettre anonyme
était arrivée à son adresse, et que le destinataire n'était autre
que le commandant de la Syppnta.

Henry d'Albaret, après y avoir réfléchi, résolut;de ne rien
dire de cette affaire, pas même au second de la corvette. A
quoi lui sût servi d'en parler ? Son mystérieux ror-
respondant, quel qu'il fûtç ne se ferait certainement pas cop-
naître.

Et maintenant, le commandant'tiendrait-il compte de l'avis
contenu dans cette lettre ?
, I Certainement I se dit-il. Celui qui m'a écrit la première
fois, à Scio, ne m'a. pas trompé en m'ffirmant qu'il y avait
une place à prendre dans l'état-major de la Sphan/a. Pour-
quoi me tromperait-il la seconde, en rm'invitant à rallierl'île
de Scarpanto dans la. premiere semaine de septembre ? S'il le
fait, ce ne peut être que dans 'intérêt même de la mission
qui m'est çonfiée 1 Oui 1 Je modifierai mon plan de ,cam-
pagne, e% je serai, à la date fixée, là où l'on me dit
d'être 1 . ,

Henry d'Albare[ perra pr4cieusement la lettre qqi lui don-
nîait çes nouvellesinstructions; puis, après avoir pris ses
cartes, il se mit à étudier un nouveau plan de croisière, afin
d'occuper les quatre mois qui restaient à courir jusqu'à la.fin
d'août.

L'tp de Searpanto est située dans le sud-est, à rautre çxtré-
mité de l'Archipl c'est-à dire à quelque centaine de lieues tn
droite ligne. Le temps ne manquerait donc pas à la corvette
pour visiter les diverses côtes de la Morée,-oùi les pirates
trouvaient à se réfugier si.facilement, ainsi que tout ce groupe
des Cyclades, semées depuis l'ouvert du golfe d'Egine jus,
qu'à. l'le de Crête.

En somme, cette obligation dese trpnver en vue de Scar.
panto. à l'époque indiquge, n'allait que fort peu modifier l'iti-
néraire établi déjà par le. commandant ,d'Albaret, Ce qu'il
avait résolu de faire, il le ferait, sans avoir .rier; 4 retrancher
de son programme,

Quelque danger qu'il y eût à faire la police de cette mer,
presque sous les canons turcs, la corvette n'en continua pas
moins sa croisière, et elle. détruIisit encore une vingtaine de
navires pirates qui s'aventuraient jusque dans lç groupe des
Cyclades.

Cette expédition lui prit la plus grande par iede juin.
Puis, elle descendit vers le sud est. .

De M, le.commi4dant d'Albaret, jugeant à propos de, mo-
difier sa direction, afin de se rapprocher des côtes du Pélo-
ponnese, porta franchement dans le sud-ouest. Le 2 juillet,
la .yphaiita rel.cha, dans le port de Zéa, un des mieilleurs de
ces parages. Là, Henry d'Albaret et ses officiers retrouvérent

plusieurs de ces courageux Zéotes, qui avaient été leurs com-
pagnons d'armes, pendant les dernières années de la guerre.
Aussi l'accuçil fait à la corvette fut-il des plus sympathiques.
Mais, comme aucun pirate ne pouvait avoir eu la pensée de
se réfugier dans les criques de l'île, la Syphanta ne tarda
pas à reprendre le cours de sa croisière, en doublant,
dès le .5 juillet, le cap Colonne, à la pointe sud-est de
l'Attique.

Pendant la fin de la semaine, la navigation fut ralentie,
?aéte de vent, à l'ouvert de ce golfe d'Igine, qui entaille si
profondément la terre de Grèce jusqu'à l'isthme de Corinthe.
Il fallait veiller avec une extrême attention. La Syphafn/a,
presque toujours encalminée, ne pouvait gagner ni sur un
bord ni sur l'autre. Or, dans çes mers. mal fréquentées, si
quelques centaines d'embarcations l'eussent accostée à l'avi-
ron, elle aurait eni bien de la peine à se défendre. Aussi
l'équipage se tint-il prêt à repousser toute attaque, et il eut
raison.

On vit, en effet, s'approcher plusieurs canots dont les
,intentions ne pouvaient être douteuses; mais ils, n'osèrent
point braver de trop prés les canons et les mousquets de la
corvette.
. Le xo juillet, le vent recommença à souffler du nord,--cir-

constance favorable pour la Syphanta, qui, après avoir passé
presque en vue de la petite ville de Damala,; eut rapidement
doublé le cap Skyli, à la pointe extrême du. golfe de
Nauplie.

Le xr, elle paraissait devant Hydra, et, le surlendemain,
devant Spetzia. Inutile d'insister sur la part que les habitants
de ces deux Iles prirent à la guerre de l'Indépendance. Au
début, Hydriotes, Spetziotes et leurs voisins, les Ipspriotes,
possédaient plus de trois cents navires de commerce. Après
les avoir trans'ormés en bâtiments de guerre, ils les lancèrent,
non sans avantage, contre les flottes ottomanes. Là fut le
berceau de ces familles Condouriotis, TqmJbasis, Miaoulis,
Orlandos et tant d'autres de haute origine, qui payèrent 4e
leur fortune d'abord, de leur sang ensuite, cette dette à la
patrie. De là partirerat ces redoutables brûlotiers qui devin-
rent bientôt la terreur des Turcs. Aussi, malgré des révoltes
à l'intérieur, jamais ces deux îles ne furent-elles souillées, pr
le pied des oppresseurs,.

Au moment où Henry d'Albaret les visita, elles comrpen-
çaient à se rctirer d'(bie jr .e, déjà bien amoindrie de part et
d'autre. L'heure n'était plus loin, à laquellc elles allaient pe
réunir au nouveau royaume, en formant. deux éparchies du
département de la.Cornthie et de l'Argolid.

Le 20 juillet, la corvette relâcha au port d'eermopolis,
dans l'île de Syra, cette patrie du fidèle Eumée, si pdêtique-
ment chantée par Homére. A l'époque actuelle, elle servait
encore de refuge a tous ceux que les Turcs avaient 5hassés du
continent. Syra, dont l'évêque catholique pst toujours sous
la protection de la Françe, mit toutes ses ressources à la dis-
position d'Henry d'Albaret. En aucun port de son pays, le
jeune comillandapt n'eût trouvé meilleur pi plus cordial
accueil. , .

,Un seul regret se mêla à cette joie qu'il ressentit de se
voir si bien reçu: ce fut de ne pas être arrivé trois jours
plus tôt.

En effet, dans une conversation qu'il eut avec le .consul de
France, celui-ci lui apprit qu'une sacQleve, portant le nm de
X.arysa., et naviguant sous pavillon grec, venait, soixante
heures auparsvant, de quitter le port. De là, cette conclu-
sion que la Karysta, en fuyant l'île de Thasos, pendant le
combat de la corvette avec les pirates, s'était dirigée vers les
parages n.éridionaux de l'Archipel.

"Mais peut-être sait-on.où elle est allée?. demanda,vive-
ment Henry d'Albaret.

--- 'aprés ce que j'ai entendu dire, répoindit le consul, elle
a dû faire route pour les îles du.sud-est, t! ce ne n'est meme à
e'stination de l'un des ports de la Crète.

-Vous n'avez point eu de rapport avec son capitaine ? de-
manda Henry d'Albaret.
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-Aucun, commandant. résolut defaire route. Après être arrivé envue de la Crète,
-Et vous ne savez pas si ce capitaine se nommait Nicolns il n'aurait plus qu' revenir vers l'est pour gagner Scarpanto.

Starkos P Cependant, la Syanta, en quittant Milo, poussa encore
-je l'ignore. dans le sud est jusqu'à 'lle de Santorin, et fouilla les moindres
-Et rien n'a pu faire soupçonner que cette sacolève rit replis de ses falaises noirâtres. Dangereux parages, desquels

partie de la flottille des pirates qui infestent cette partie de il peut à chaque instant surgir un nouvel écueil sous la poussée
l'Archipel ? des feux volcaniques. Puis, prenant pour amers l'ancien

-Rien ; mais s'il en était ainsi, répondit le consul, il ne niont Ida, le moderne Psilanti, qui domine la Crtte de plus
serait pas étonnant qu'elle eût fait voile pour la Crète dogt. de sept mille p4ds, la corvette courut droit dessus sous une
certains ports sont toujours iuverts à ces forbans!" jolie brise d'ouest-nord-ouest, qui lui permit d'étaiir toute

Cette nouvelle ne laissa pas de causer au commandant de sa voilure. -
la Syphanta une véritable émotion, comme tout ce qui pou- U surlendemain, iS août, les hauteurs de cette île, la plus
vait se rapporter dir,:ctement ou indirectement à la disposi- grande de tout l'Archipel, détachaient sur un horizon clair
tion d'Hadjine Elizundo. En vérité, c'était une mauvaise leurs pittoresques découpures, depuis le cap Spada jusqu'au
chance d'être arrivé si peu de temps après le départ de la sa- cip Stavros. U;. brusque retour de la côte cachait encore
colève. Mais, puisqu elle avait fait route pour le sud, peut l'échancrure au fond de laquelle se trouve Candie, la capi-
être la corvette qui devait suivre cette direction, parvien- tale.
drait elle à la rejoindre? Aussi H:nry d'Albaret. qui désirait cc tre intention, mon commandant, demanda le capi-
si ardemment se trouver en face de NicolasStarkos, qiittait-il taine Todros, est-elle de relâcher dans un des ports de V'le?
Svra dans la soirée même du 21 juillet, après avoir appareillé -La Crète est toujours aux mains des Turcs. répondit
sous une petite brise, qui ne pouvait nue rraîchir, à s'en rap- Henry d'Albaret. et je crois que nous n'avons rien à y faire.
porter aux indications du baromètre. A s'en rapporter aux nouvelles qui m'ont été communiquées

Pendant quinze jours, il faut bien l'avouer, le commandant à Syra, les goldats de Mustapha, après s'être emparés de Reti-
d'Albaret chercha au moins autant la sacoléve que les pirates. mo, sont devenus r'a1tres du pays tous entier, malgré la va-
Décidément, dans sa pensée, la Karyfta miéritaitd'être traitée leur des Sphakiotes.
comme eux et pour les mêmes raisons. Le cas échéant, De hardis montagnards, ces Sphakiotes, dit le capitaine
verrait ce qu'i. .iurait à faire. Todros, et q.i, depuis le début de la guerre, se sont juste-

Cependant, malgré ses recherches, la corvette ne parvint ment fait une grande réputation de courage.
pas à retrouver les traces de la sacolève: A Naxos, dont on 1 - Oui, de courage...et d'avidité. Todros, répondit Henry
visita tous les ports, la Karysta n'avait point fait relâche Au d'Albaret. Il y a deux mois à peine, ils tenaient le sort de
milieu des îlots et des dcucîis qui entourent cette île, on ne la Crte dans ledr mains. Mustapha et les siens, surpris par
fut pas pilus heureux. D'ailleurs, absence complète deiforbans, eux, allaient être exterminés; mais, sur son ordre, ses soldats
et cea dans des pariges qu'ils fréquentaient volontiers Cjetèrent bijoux, parures, armes de prix, tout ce qu'ils por-
Pourtant, le commerce est considérable entre ces rdches Cy- leent de plus précieux, et, tandis que les Sphakiotes seN dé-
clades, et les chances de pillage auraient di) tour particulière- bandaient pour ramasser ces objets, les Turcs ont pu schap-
ment les y a«'yrer. Iper à tde ers le défilé dans lequel ils devaient trouver la

Il en fut de même a Paros, qu'un simple canal, large de mort p
sept inills, sépare de Naxos. Ni les 'ports de Parkia, de -Cela est fort triste, mais, après tout, mon commandant,
Naussa, de Sainte-Marie, d'Agoula, de Dico, n'avaient reçu les Crétois ne sont pas absolument des. Grecs 1
la visite de Nicolas Stjarkos Sans doute, ainsi que l'avait dit b-Qu'on ne s'étonne pas d'entendre le second d la S-
le consul de Syra. la sacoleve avait dû se diriger -vers un des 1pan s qui était d'origine hellénique, tenir ce langage. Non
points du littoral de la Crête. seulement à ses yeux, et quel qa'eût été leur patriotisme, les

La Sj:ehra, le 9 août, mouillait dans le pot t de Mfilo. Crétois n'étaient pas des Grecs, mais ils ne devaient pas m -
Cette île, que lWc commotions volcaniques ont faite pauvre, me le deverir à la formation définitive du nouveau royaure.
de riche quelle tût jusqu'au milieu du dix-huitième sièle, est Ainsi que Samos, la Crqte allait rester sous la domination ot-
maintenant empoisonnee par ies vapeurs malignes du sol, et tomane, ou tout au moins jusqu'en 1832-, époque à laquelle
sa population tend de plus en plus à s'amoindrir. Ile sultan devait céder à likhemet-Ali tous ses droits sur

L-, les recherches furent également vaines. Nnn sculement l'île.
la Karysia n'y avait point paru, mais on ne trouva même pas Or, dans l'état nctuel des choses, le commandant dAlba-
a donner la chasse a un seuil de ces 'rates. qui écumaient ha- ret n'avait aucun intérêt à entrer en comamunication avec les
bituellement la merdes Cvelades. .. 'éttt à se demander, divers ports de la Crte. Candie était udevenue le principal
vraiment, si J'arrivée de la .Nphanta. très à pr'~oq egna-èe, arsenal des Egyptiens, et c'est de la qe le pTura avait tancé
ne leur donnait pas le temps de prendre la fuite. La corvette se s saurages soldats sur la Grèce. Quant à la Canée, à l'ins-
avait tait assez de nai à ceux du nora de lArchipel, pour tigation des autorités ottomanes, sa population aurait pu faire
que ceux du sud voulussent viter de -se rencontrer aver Alle un mauvais accueil au pavillon cofiote qui battit la corne
Enfin. pour une raison ou pour une autre, jamais tes parages de la Sy anta. Er fin, ni à Gira-Petra, ni à Suda, ni à Ci-
n'avaient été aussi sûrs. Il semblait que les navires de comn1 %amos. Henry d'Albaret n'eût obtenu de renseignemets, qui
merce pussent y naviguer désormais en toute sécurité. Qu--l- eussent pu lui permnettre de couronner_%. croisière par quel-
ques-uns de ces grands caboteurs, chébecs, senaux, polacres, que importante capture.
trtanes, felouques ou caravelles. rcountrés en route, furent .-Non, dit-il au capitainc Todros, il me p apit inutile
interrogés; mais, des réponses de leurs patrone ou capitainesi, d'observer la côte septentrionale, mais nous poumrons tour-
te commandant d'Albaret ne put rien tirer c.,i fr de nature à tder l'île par le nord-ouest, doubler le cap Spada et croiste-
l'éclmýmeren un jour ou deug au large de Grabouse.

'Cependatnt on était au t4 aIoût Il ne resfait plOe que deux d'était évidemment le meilleur parti à tendre l.s les
semaines pour atteindre l'île de Scarpanto, avant les premiers eaux mal famées de Grabouise, la Seeansa trouverait peut-
jours de septembre. Sortie du accmipe de Cvrladr, la e xtre l'occasion, qui lui était refusée depuis plus d'sun mois
phatca n avait plus qu'a piquer droit un ud pendant oixante- ed'envoyr quelques bordées aux pirates de lrArchipel.

ix à quatre-vingts lieues. cnite néer. c'ent la lngue terre En outre, si la sacolè e comme o pouvait le crire, ae-
de Crete qui a terme, et dig les plus h tautes cpmea de rcle, fait voile pour la Crte, il n'oait ple impossible que'é cha
envetoppees eternees neiges, se montient au dessus de en relâche à Grabouse. Raison re plus pour que le con-
l'horizon mandant d'Albaret voulût observer le approches dg ce port.

Ce fut dans cette direction que le commandant d'Albuet A cette époque, e effeto Graousc était encore un aid 
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forbans. Près de sept mois avant, il n'avait pas fallu moins littoral que termine le cap Matala, là où les nombreux îlots
d'une flotte anglo-française et d'un détachement de régu peuvent cacher tant de petits bâtiments, il n'était pas proba-
liers grecs sous le commandement de Maurocordato, pour hie qu'elle fût plus favorisée sur la seconde moitié de la côte
avoir raison de ce repaire de mécréants. Et, ce qu'il y eut méridionale. Henry d'Albaret allait donc se décider à faire
(le particulier, c'est que ce furent les autorités crétoises elles- directement route pour Scarpanto, quitte à s'y trouver un peu
mèmes qui refusérent de livrer une douzaine de pirates, ré- plus tôt que ne le marquait la mytérieuse lettre, lorsque ses
clamés par le commandant de l'escadre anglaise. Aussi, celui- projets furent modifiés dans la soirée du 29 août.
ci fut-il obligé d'ouvrir le feu contre la citadelle, de brûler Il était six heures. Le commandant, le second, quelques
plusieurs vaisseaux et d'opérer un débarquement pour obtenir officiers, étaient réunis sur la dunette, observant le cap Ma-
satisfaction. tala. En ce moment, la voix de l'un des gabiers, en vigie

Il était donc naturel de supposer que, depuis le départ de sur les barres du petit perroquet, se fit entendre
l'escadre-alliée, les pirates avaient dû préférablement se réfu- & Navire par bâbord devant
gier à Grabouse, puisqu'ils y trouvaient des auxiliaires si Les longues vues furent aussitôt dirigées vers le point mdi
inattendus. Aussi Henry d'Albaret se désida-t-il à gagner qué, à quelques milles sur l'avant de la corvette.
Scarpanto en suivant la côte méridionale de la Crète, de ma- I En effet, dit le commandant d'Albaret, voilà un bâti-
pière à passer devant Grabouse. Il donna donc ses ordres, et ment qui navigue sous la terre..

.le capitaine Todros s'empressa de les faire exécuter. -Et qui doit bien la connaître puisqu'il la range de si
Le temps était à souhait. D'ailleurs, sous cet agréable prés ! ajouta le capitaine Todros.

climat, décembre est le commencement de l'hiver et janvier -A t-il bissé son pavillon?
en est la fin. lie fortunée, que cette Crète, patrie du roi -Non, mon commandant, répondit un des ofli'iers.
Minos et de l'ingénieur Dédale ! N'était-ce pas là qu'Hippo- -Demandez aux vigies s'il est possible de savoir quelle est
crate envoyait sa riche clientèle de la Grèce qu'il parcourait la nationalité de ce navire !"
en enseignant l'art de guérir ? Ces ordres furent exécutés. Quelques instants plus tard,

La Syphanta. orientée au plus près, lofa de façon à doubler réponse était donnée qu'aucun pavillon ne battait A la corne
le cap Spada, qui se projette au bout de cette langue de terre, de ce bâtiment, ni même en tête (e sa mâture.
allongée entre la baie de la Canée et la baie de Kisamo. Le Cependant, il faisait assez jour encore pour (ue l'on pût, à
cap fut dépassé dans la soirée. Pendant la nuit, - une de défaut de sa nationAité, estimer an moins quelle était sa
ces nuits si transparentes le l'Orient,- la corvette contour- force.
na l'extrême pointe de l'île. Un virement veut devant lui C'était un brick, dont le grand nât s'inclinait sensible-
suffit pour reprendre sa direction au sud, et, le matin, sous ment sur l'arrière. Extrêmement long, trés fin de formes,
petite voilure, elle courait de petits bords devant l'entrée de démesurément mâté, avec une large croisure, il pouvait, autant
Grabouse. qu'on pouvait s'en rendre compte à cette distance, jauger de

Pendant six jours, le commandant d'Albaret necessad'ob. sept à huit cents tonneaux et (levait avoir une marche excep-
server toute cette côte occidentale de l'île, comprise entre tionnelle sous toutes les allures. Mais était-il armé en guerre?
Grabouse et Kisamo. Plusieurs navires sortirent du -port, Avait-il ou non de l'artillerie sur son pont ? Ses pavois étaient-
felouques ou chébecs de commerce. La Syphanta en " rai- ils percés de sabords, dont les rantelets eussent été baissés?
sonna " quelques-uns, et n'euit point lieu de suspecter leurs C'est ce que les meilletres longues-vues du bord ne purent
réponses. Sur les questions (lui leur furent faites au sujet reconnaître.
des pirates auxquels Grabouse pouvait avoir donné refuge, En effet, une distance de quatre milles, ar moins, séparait
ils se montrèrent d'ailleurs extrêmement réservés. On sen- alors le brick de la corvette. En outre, avec le soleil qui ve-
tait qu'ils craignaient de se compromettre. Henry d'Alba- nait de disparaître derrière les hauteurs des Asprovouna, le
ret ne put même savoir, au juste si la sacolève Karysta se soir commençait à se faire, et l'obscurité, au pied de la terre,
trouvait en ce moment dans le port. était déjà profonde.

La corvette agrandit alors son champ d'observation. Elle .' Singulier bâtiment ! (lit le capitaine Todros.
visita les parages compris entre Grabouse et le cap Crio Puis -On dirait qu'il cherche à passer entre l"île Platana et la
le 22, sous une jolie brise qui fraîchissait avec le jour et mol- côte! ajouta un des officiers.
lissait avec la nuit, elle doubla ce cap et commença à prolon- -Oui ! comme un navire qui regretterait d'avoir été vu,
ger d'aussi près que possible le littoral de la mer Lybienne, répondit le second. et qui voudrait se cacher!"
moins tourmenté, moins découpé, moins hérissé de promon- lIenry d'Albaret ne répondit pas ; mais, évidemment
toires et (le pointes que celui de la mer de Crète, sur la côte il partageait l'opinion de ses officiers. La manouvre du
opposée. Vers l'horizon du nord se déroulait la chaîne des brick, en ce moment, ne laissait pas de lui paraître suspecte
montagnes d'Asprovouna, que dominait à l'est ce poétique - Capitaine Todros, dit-il enfin, il importe de ne pas per-
mont Ida, dont les neiges résistent éternellement au soleil de dre la piste de ce navire pendant la nuit. Nous allons ma-
l'Archipel. nouvrer de manière à rester dans ses eaux jusqu'au jour. Mais

Plusieurs fois, sans relâcher dans aucun de ces petits ports comme il ne faut pas qu'il nous voie, vous ferez éteindre tous
de la côte, la corvette stationna à un demi-mille de Rouméli, les feux à bord."
d'Anopoli, de Sphakia ; mais les vigies du bord ne purent Le second donna des ordres en conséquence. On conti-
signaler un seul bâtiment de pirates sur les parages de l'île. nua d'observer le brick, tant qu'il fut possible sous la haute

Le 27 août, la Syphanta, après avoir suivi les contours de terre qui l'abritait. Lorsque la nuit fut faite, il disparut com-
la grande baie de Messara, doubla le cap Matala, la pointe la pIètement, et aucun feu ne permit de déterminer sa position.
plus méridionale de la Crête, dont la largeur, en cet endroit, Le lendemain, dès les premières lueurs de l'aube, Henry
re mesure pas plus de dix à onze lieues. Il ne semblait pas d'Albaret était à l'avant de la Syphanta, attendant que les
que cette exploration dût amener le moindre résultat utile à brumes se fussent dégagées de la surface de la mer.
la croisière. Peu de navires, en cffet, cherchent à traverser Vers sept heures, le brouillard se dissipa, et toutes les lu-
la mer Lybienne par cette latitude. Ils prennent, ou plus au nettes se dirigèrent vers l'est.
nord, à travers l'Archipel, ou plus au-sud, en se rapprochant Le brick était toujours le long de terre, à la hauteur du cap
des côtes d'Egypte. On ne voyait guère, alors, que des em- Alikaporitha, à six milles environ en avant de la corvette. Il
barcations de pêche, mouillées près des roches, et, de temps à avait donc sensiblement gagné sur elle pendant la nuit, et
autre, quelques-unes de ces longues barques,chargées de lima- cela, sans qu'il eût rien ajouté à sa voilure de la veille, misai-
çons de mer, sorte de mollusques assez recherchés dont il ne, grand et petit hunier, petit perroquet, ayant laissé sa
s'expédie d'énormes cargaison dans toutes les îles. grand'voile et sa brîgantine sur leurs cargues.Or, si lai partie du Ce n'est point l'allure d'un batiment qui chercherait 

fuir, fit observer le second.
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-Peu importe! répondit le commandant. Tâchons de le
voir de plus près ! Capitaine Todros, faites porter sur ce
brick."

Les voiles hautes furent aussitôt larguées au sfiliet du maî-
tre d;équipage, et la vitesse de la corvette s'accrut notable-
ment.

Mais, sans doute, le brick tenait à garder sa distance, car
il largua sa brigantine et son grand perroquet,-rien de plus.
S'il ne voulait pas se laisser approcher par la Syphanta, très
probablement aussi, il ne voulait pas la laisser en arrière.
Toutefois, il se tint sous la côte, en la serrant d'aussi prés que
possible.

Vers dix heures du matin, soit qu'elle eût été plus favorisée
par le vent, soit que le navire inconnu eût consenti à lui lais-
ser prendre un peu d'avance, la corvette avait gagné quatre
milles sur lui.

On put l'observer alors dans
de meilleures conditions. Il
était arme d'une vmngiane tie \
caronades et devait avoir un
entrepont, bien qu'il fut trs- Î
ras sur l'eau.

"Hissez le pavillon," dit
Henry d'Albaret.

Le pavillon fut hissé à la
corne de brigantine, et il fut
appuyé d'un coup de canon.
Cela signifiait que la corvette
voulait connaître la nationa-
lité du navire ci vue. Mais,
à ce signal,il ne fut fait aucune
réponse. Le brick ne modifia
ni sa direction ni sa vitesse, ct
s'eleva d'un quart afin <le dou-
bler la baie de Keratonî.

"Pas poli, ce gaillard-la i
dirent les matelots.

-Mais prudent, peut-être !
répondit un vieux gabier de
misaine. Avec son grand niât
incliné, il vous a un air le
porter son chapeau sur l'orçille
et de ne pas vouloir l'user a
saluer les gens!

Un secoid coup de c.mon
partit du sabord dle ch1. de
I. cui vette-inuulement. t.e
brick ne mit point -n panne,
etL il continua tranquilicment
sa route, ssns llus se préoccu-
per des injunctions de la cor-
lette que si elle Ceú ete par le
fond.

Ct. fut alors une vèrtable
lutte de vitesse qui s'etablit -
entre les deux bàtimcntý. Arabo
Toute la voilure avait été mise
dessus à bord de la Syphan/a, bonneties, ailes de pigeons,
contre-cacatois, tout, jusqu'à la voile de civadière. Mais, de
son côté, le brick força de toile et intinint imperturbable-
ment sa distanoe.

"Il a donc une mécanique du diable dans le ventre P'
s'écria le vieux gabier.

La vérité est que l'on commençait à enrager à bord de la
corvette, non seulement l'équipage, mais aussi les officiers et
plus qu'eux tous, l'impatient Todros. Vrai Dieu ! il eût
donné sa part de prises pour pouvoir amariner ce brick, quel
que fût sa nationalilé-!

La Sphanta était armée, à l'avant d'une pièce à très lon-
gue portée, qui pouvait envoyer un boulet plein de trente
livres à une distance de près de deux milles.

Le commandant d'Albaret,-calme, au moinsen apparence,
-donna or4re de tirer.

Le coup partit, mais le boulet, après avoir ricoché, alla
tomber à une vingtaine de brasses du brick.

Celui-ci, pour toute réponse, se contenta de gréer ses bon-
nettes hautes, et il eut bientôt accru la distence qui le sépa-
rait de la corvette.

Fallait-il donc renoncer à l'atteindre, aussi bien en fnrçant
de toile qu'en lui envoyant des projectiles? C'était humiliant
pohr une aussi bonne marcheuse que la Syphanta I

La nuit se fit sur les entrefaites. La corvette se trouvait
alors à peu près à la hauteur du capaPéristéra. La brise vint à
fraîchir assez sensiblement même pour qu'il fut nécessaire de
rentrer les bonnettes et d'établir une voiture de nuit plus con-
venable.

La pensée du commandant était bien que le jour venu, il
n'apercevrait plus rien de ce navire, pas mmrne 1 .xtrémité de
ses tnâts que lui masquerait soit l'horizon dans l'est soit un

retour de la côte.
Il se trompait.

- Au soleil levant, le briçk
était toujours là, sous la même
allure, ayant conservé sa lis-
tance On eût dit qu'il réglait
sa vitesse sur celle de la cor-
vette.

" Il nous aurait à la re-
morque, disait on sur le gail-
lard d'avant, que ce serait tout
comme !"

Rien de plus vrai.
En ce moment, le brick,

après avoir donné dans le
canal Kouphonosi entre l' e
de ce nom et la terre, contour-
nait la pointe de Kakial 4hi,
afin de remonter la partie
orientale de la Crète.

Allait-il donc se réfugier
dans quelque port, ou dispa-
raitre au fond de l'un de ces
étroits canaux du littoral.

Il n'en fut rien.
A sept heures du matin, le

brick laissait pcrter franche
ment tans le nord est et se
lançl't ver" la pleine mer.

" Est-ce qu'il se dirigerait
sur Scarpanto ? " se demanda
Henry d'Albaret, non sans
étonnement.

Et, sous une brise, qui frai-
chissait de pluts en plus, au ris-
que d'envoyer en bas une par-
tie de sa mâture, il continua
cette interminable poursuite,
que l'intérêt de sa mission,

rdage 1 non moins que l'honneur de
son bâtinient, lui commandait

de ne point abandonner.
Là, dans cette partie de l'Archipel, largement ouverte à

tous les points du compas, au milieu de cet te vaste mer que
ne couvraient plus les hauteurs de la Crète, la Srphanta parut
reprendre d'abord quelque avantage sur le brick. Vers une
heure de l'après midi, la distance d'un navire à l'autre était
réduite à moins de trois milles. Quelques boulets furent
encore envoyés ; mais ils ne purent atteindre leur but et ne
provoquèrent aucune modification dans la marche du
brick.

Déjà les cimes de Scarparto apparaissaient à l'horizon. en
arrière de la petite île de Caso, qui pend à la pointe de lPile,
comme la Sicile pend à la poir-te de l'Italie.

Le commandant d'Albaret, ses officiers, son équipage,
purent alors espérer qu'ils finiraient par faire conrïqissance
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avec ce mystérieux navire, assez impoli pour ne répondre ni
aux signaux ni aux projectiles.

Mais, vers cinq heures du soir, la brise ayant molli, le
brick retronva toute son avance.

Ah I le gueux 1...Le diable est pour lui !...Il va nous
échapper 1 " s'écria le capitaine Todros. ·

Et, alors, tout ce que peut faire un marin expérimenté
dans le but d'augmenter la vitesse de son navire, voiles arro-
sées pour en resserrer le tissu, hamacs suspendus, dont le
branle peut imprimer un balancement favorable à la marche,
tout fut mis en oeuvrer-non sans quelque succès. Vers sept
heures, en effet, un pcu après le coucher du soleil, deux
milles ar plus séparaient les deux bâtiments.

Mais la nuit vient .vite sous cette latitude. Le crépuscule
y est de courte durée. Il
.irait fàllu: cëcrottrq- encore
la vitessu dela coryette -pour
atteindre le brick avant la
nuit.

En ce moment, il passait
entre les Ilôts de Caso-Poulo
et l'île de Casos. Puis, au
tournant, de cette dernière
dans le fond de l'étroite passe
qui la sépare de Scarpanto,
on cessa de l'apercevoir.

Une demi-heure après lui.
la S.gbhanta arrivait au même
endroit, serrant toujours la
terre pouf se maintenir au
vent. Il faisait encore assez
jour pour qu'il fût possible
de' distinguer un navire de
cette grandeur dans un rayon
de plusieurs milles.

Le brick avait driparu.

IV

UNE ENCHÈRE A s(.ARPANirO.

Si la Crête, ainsi que le ra-
conte la fable, fut autrefois
e berceau des Dieuxlantique
Carpathos, aujourd'hui Scar-
panto, fut celui des Titans,
les plus audacieux de leurs ad-
versaires. Pour ne s'attaquer
qu'aux simples mortels,'les
pirates modernes n'en sont
pas moins les dignes descen-
dants de ces mythologiques
malfaiteurs,qui ne craign.rent
pas de monter à l'assaut de C'était Xaris qui apparut, tenan
l'Olympe, Or, à cette époque, run den tonneaux de la soute1

il semblait que les forbans de nr Sacratif, d'un coup de
toutes c>rtes eussent fait leur quartier général de cette île,
où naquirent les quatre fils de Japet, petit-fils de Titan et de
la Terre.

Et, en vérité, Scarpanto ne se prêtait que trop bién aux
manSuvres qu'exigeait le métier de pirate dans i'ArchipI.
Elle est située, presque isolément, à l'extrémité sud est de
ces mers, à plus de quarante milles de l'ile de Rhodes. Ses
hauts sommets la signalent de loin. Suc les vingt lieues de
son périmètre, elle se découpe, s'échancre, se creuse en
indentations multiples que potégent une infinité d'écueils.
Si elle a donné son nom aux eaux qui la baignent, c'est
qu'elle était déjà redoutéedes anciens autant qu'elle est redou-
table aux modernes. A moins -d'être pratique, et vieux pra-
tique de la mer Carpathienne, il était et il est .incore très
dangereux de s'y aventurer.

Cependant elle ac manque point de bons mouillages, cette

île qui forme le dernier grain du long chapelet des Sporades.
Depuis le cap Sidro et le cap Pernisa jusqu'aux caps Bonan-
drea et Aµdemo de sa côte septentrionale, on peut y trouver
de nombreux abris. Quatre ports, Agata Porto di Tristano,
Porto Grato, Porto Malo Nato, étaient très fréquentés autre-
fois par les caboteurs du Levant, avant nue Rhodes leut eût
enlevé leur importance commerciale. Maintenant, c'est à
peine si quelques rares navires ont intérêt à y relâcher.

Scarpanto est une île grecque, on, du moins, elle est habi-
tée par une popula.ion grecque, mais elle appartient à l'Em
pire ottoman. Après la constitution définitive du royaume
de Grèce, elle devait même rester turque sous le gouverne.
ment d'un simple cadi, lequel habitait alors une sorte de
maison fortifiée, située au-dessus du bourg moderne d'Ar-

kassa.
A cette éqoque, on eût ren-

T contré dans ctte île un grand
T C nombre de Turcs, auxquels. il

-FM faut bien le dir,:, sa popula-
ton, n'ayant p)oint ps part a
la guerre de l'indépendance,
ne fai ait pasmaitvasacLueil.
Devenue mnt.ae le centre
d'opérations commerciales
des plus criminelles, Scar-
panto recevait avec le même

\" \ empressement les navires otto-
mans et les bâtiments pirates,
qui venaient lui verser leurs
cargaisons de prisonniers. Là,
les couirters de l'Asie-Mi-
neure, aussi bien que ceux des
côtes barbaresques, se pres-
saient autour d'un important
marché, sur lequel se débitait
cette marchandise" humaine.
1,à s'ouvraient les enchères,
là s'établissaient les prix qui
valilaient en r.aisnui des de-
mantles ou offres d'esclaves.
Et. il faut l'avouer, le cadi
n'était point sans s' itérezer
à ces upératiun. qu'il prési-
d it en persunne, car les cour-
tiersauraieit cru manquer a
leur levoir en ne lui aban-
d ainant pas un tant pour cent
de la vente.

Quant au transport de ces
m.lalheurcax ir! les bazbar de
Siyrne ou de !'Afrique, il se
f.apar d. n .I. .es qui, le
plus souvent,venaient en pren-

t uno mèche allumée, arrachéo à dre livraison an port d'Arkassa
aux poudres. Puis, bondissant situe sur la côte occidentale
ach il l'étendit sur le piont de l'île. S'ils ne suffisaient
pas, un exprès était envoyé à la côte opposée, et les pirates
ne répugnaient point a cet odieux commerce.

En ce moment, dans l'est de Scarpantn, au fond de criques
prerque introuvables, on ne comptait pas moins d'une ving-
taine de bâtiments, grands ou petits, montés par plus de
douze ou treize cents hommes. Cette flottille n'attendait que
l'arrivée de son chef pour se lancer en quelque nouvelle et
criminelle expédition.

Ce fut au port d'Arkassa, à une encàbluire du môle, par un
excellent fond de dix brasses, que la Sypkanua vint mouiller
dans la soirée du 2 septembre. Henry d'Albaret, en mettant
le pied sur l'île, ne se doutait guère que les hasards de sa
croisière l'avaient précisément conduit au principal entrepôt
du-commerce d'esclaves.

' Comptez-vous relâcher quelques temps à Arkassa, mon
commandant ? demanda'le capitaine Todros, lbrsque les ma-
nceuvres du mouillage furent terminées.
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-Je ne sais, répondit Henry d'Albaret. Bien des circons-
tances peuvent m'obliger à quitter promptement ce port,
mais bien d'autres aussi peuvent m'y retenir 1

-Les hommes iront-ils à terre ?
-Oui, mais par bordées seulement. Il faut que la moitié

de l'équipage soit toujours consignée sur la SypAanta.
-C'est entendu, mon commandant, répondit le capitaine

Todros. Nous sommes ici plus en pays turc qu'en pays
grec, et il n'est que prudent de veiller au grain 1

On se rappelle qu'Henry d'Albaret n'avait rien dit à son
second, ni à ses officiers, des motifs pour lesquels il était ve-
nu à Scarpanto, ni comment rendez-vous lui avait été donné
en cette île pour les premiers jours de septembre par une let-
tre anonyme, arrivée à bord dans des conditions inexplica.
blcs. .

D'ailleurs, il comptait bien recevoir ici quelque nouvelle
conmunication qui lui indiquerait ce que son mystérieux
correspondant ritendait de la corvette dans les eaux de la
mer Carpathienne.

Mais, ce qui n'était pas moins étrange, c'était cette dispa-
rition subite du brick an delà du canal de Casos, lorsque la
Syphanta se croyait sur le point de l'atteindre.

Aussi, avant de venir relâcher à Arkassa, Ilenry d'Albaret
n'avait-il pas cru devoir abandonner la partie. Après s'être ap-
proché de terre,autant que le permettait son tiran d'eau, il s'é-
tait imposé la téche d'observer toutes les anfractuosités de la
côte. Mais, au milieu de ce semis d'écueils qui la défendent,
sous l'abri des hautes falaises rocheuses qui la délimitent, un
bâtiment tel que le brick pouvait facilement se dissimuler.
Derrière cette barrière de brisants, que la SÎhanta ne pou-
vait ranger de plus près, sans courir le risque d'échouer, un
c:ipitaine, connaissant ces canaux, avait pour lui toute chan-
ce le dépister ceux qui 'e poursuivaitnt. Si donc le brick
s'etait réfugié dans quelque se rète crique, il serait très diffi-
cile de le retrouver, non phs que les autres bâtiments pi-
rates, auxquels l'ile donnait asile sur des mouillages i.
connus

Les recherches de la corvette durèrent deux jours 2t furent
vjîmes. Le brick se serait soudainement abimé sous les eaux,
au delà <le Casos qu'il n'eût pas été plus invisible. Quelque
dépit qu'il en ressentir, le commandant d'Albaret dut renon-
cer à tout espoir le le* découvrir. Il s'était donc décidé à
venir mouiller dans le port d'Arkassa. Là, il n'avait plus qu'à
attendre.

Le lendemain, entre trois heures et cinq heures du soir, la
petite ville d'Arkassa allait être envahie par une grande par-
tie de la population <le l'le, sans parler des étrangers, euro-
pèens ou asiatiques, dont le cuncours ne pouvait faire défaut
à cette occasion. C'tait, ent effet, jour de grnd marché.
De misérables étres, de tout âge et de toute condition, ré-
cemment faits prisonniers par les Turcs, devaient y être mis
en vente.

A cette époque, il y avait, a Arkassa un bazar particulier,
destiné à ce genre d'opération, un " batistan," tel qu'il s'en
trouve en certaines villes des Etats barbaresques. Ce batis-
tan contenait alors une centaine de prisonniers, hommes,
femmes enfants, solde des dernières razzias faites dans le Pé-
loponnése. Entassés pale mêle au milieu d'une cour sans om-
bre, sous un soleil encore ardent, leurs vêtements en lam-
beaux, leur attitude désolée, leur physionomie de désespérés,
disaient tout ce qu'ils avaient souffert. A peine nourris et
mal, à peine abreuvés et d'une eau trouble, ces malheureux'
s'étaient réunis par familles jusqu'au moment où le caprice
des acheteurs allait séparer les femmes dcs maris, les enfants
de leurs père et mère. Ils eussent inspiré la plus profonde
pitié a tous autres qtu'à ces cruels " bachis," leurs gardiens,
que nulle douleur ne savait plus émouvoir. Et ces tortures,
qu'etatent-ell-.s aupres de celles qui les attendaient dans les
seize bagnes (t'Alger, de Tunis, de Tripoli, où la mort fai-
sait si rajideiment des vides qu'il fallait les combler sans
cesse ?

Cependant, ioule esper.itce deredevenir libres n'était pas

enlevée àces captifs. Si les acheteurs faisaient une bonne af-
faire en les achetant, il n'en faisaient pas une moins bonne
en les rendant à la liberté-pour un très haut prix.e- surtout
ceux dont la valeur se basait sur une certaine situation sociale
en leur pays de naissance. Un grand nombre étaient- ainsi
arrachés à l'esclavage, soit par rédemption publique, lors-
que c'était l'Etat qui les revendait avnt leur départ, soit
quand les propriétaires traitaient directement avec ies familt
les, soit enfin lorsque les religieux de la Merci, riches des
quêtes qu'ils avaient faites dans toute l'Europe, venaient les'
délivrer jusque dans les principaux centres de la Barbarie.
Souvent aussi, des particuliers, animés du mine esprit dc
charité, consacraient une partie de leur fortuue à cette ouvre
de bienfaisance. En ces derniers temps, romei des Sotnnies
considérables, dont la provenance était: inconnue, avaient
été employées à ces rachats, mais plus spécialement au profit
des esclaves d'origine grecque, que les chances -de la. guerre
avaient livrés depuis six ans aux courtiers de l'Afrique et de
l'Asie Mineure.

Le marché d'Arkassa se faisait aux enchères publiques.
Tous, étrangers et indigènes, y pouvaient prendre part; mais,
ce jour-là, comme les traitants ne venaient opérer que pour
le compte des bagnes de la Barbarie, il n'y avait 4u'un seul
lo' de captifs. Suivant que ce lot échoirait à tel ou, tel cour-
tier, il serait dirigé sur Alger, Tripoli ou Tunis.

Néanmoins, il existait deux catégories de prisonniers. Les
uns venaient du Péloponnèse,- c'étaient les plus nombreux.
Les autres avaient été récemment pris à bord d'un navire
grec, qui les ramenait de Tunis à Scarpanto, r'où ils de-
vaient être rapatriés ein leur pays d'origine. *

Ces pauvres gens. kiestinés à tant de misères, ce serait la
dernière ent hère qui déciderait de leur sort, et l'oit, pouvait
surenchérir tant que cinq heures nétaient pas sonnées. Le
coup de canon de la citadelle d'Arkassa, en assurant la fer-
meture du port, arrêtait en nime temps les dernières mises àN
prix du marché.

Donc, ce 3 septembre, les courtiers ne manquaient point
autour du batistan. Il y avait de nombreux agents venus de
Smyrne et autres points voisins de l'Asie Mineure, qui, ainîsi
qu'il a été dit, agissaient tous pour le compte des Etata bar-
baresques. -

Cet empressement n'était que trop exnlicable. En effet.
les derniers événements faisaient pressenir une prochaine fin
de la guerre de l'Indépendance. Ibrahim était refoulé dans le
Péloponnèse, tandis que le maréchal Maison venait de dé-
barquer en Morée avec un corps expéditionnaire de deux
mille Français. L'exportation des prisonniers allait donc
être notablement réduite à l'avenir. Aussi leur valeur vènale
devàit-elle s'accroître d'autant plus, à l'extrême satisfaction
du cadi.

Pendant la matinée, les courtiers avaient visité le batistan,
et ils savaient à quoi s'en tenir sur la quantité ou la qualité
des captifs, dont le lot atteindrait sans doute de très, hauts
prix.

* Par lahomet I répétait un agent de Smyrne, qui. péro-
rait nu milieu d'un groupe de ses confrères, l'époque des bel-
les affaires est passé ! Vous souvenez-vous du temps oùt les
navires nous amenaient ici les prisonniers par milliers et non
par centaines!

-Ou ...comme cela s'est fait après les massacres de Scib!
répondit un autre courtier. D'un seul coup, plus de quarante
mille esclaves 1 Les pontons ne popvaient suffire à 1tg
renfermer 1

-Sans doute, reprit rn troisième agent, qui paraissait
avoir un grand sens du commerce. Mais trop de captifs,
trop d'offres, et trop d'ftî s, trop de baisse dans les prix!
Mieux vaut transporter peu à des conditions plus avantageu-
ses, car les prél*vemerits sont toujours les mêmes quoique
les frais soient plus considérables !

-Oui - .en Barbarie surtout .. Douze pour cent du pro-
duit total au profit du pacha, du cadi on du gouverneur t

-Sans compter un pour cent pour l'entretien du môle -et
des hatteries <des côtes i
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-Et encore uti pour cent, qui va de notre poche dans
celle des marabouts,1

-En vérité, c'est ruineux, aussi bien pour les armateurs
que pour les courtiers I "

Ces propos s'écihangeaien t ainsi- entre ces agents, qui
n'avaient pas -même conscience de l'infamie de leur com-
merce. Toujours-les mêmes plaintes-sur les mêmes questions
de droitsl Et ils-auraient sans doute continué à se répandre
en récriminations, si la cloche n'y eût mis fin, en anlnonçant
l'ouverture du marché.

Il va sans dire que le cadi présidait à cette vente. Son de-
voir de représentant du gouvernement turc l'y obligeait, non
moins que son intérêt p-ersonael. Il était là, trônant sur une
sorte d'estrade, abrité .sous une tente que dominait le crois-
sant du pavillon rouge, à demi couché sur de larges coussins
avec une no'nchalance tout ottomane.

Près de lui, le crieur public se disposait à faire son office.
Mais il ne faudrait pas croire que ce crieur eût là l'occasion
de s'époamonner. Non I Dans ce genre d'affaires, les cour-
tiers.prenaient leur .temps pour, surenchérir. S'il devait y
avoir quelque lutte un peu vive pour l'adjudication définitive,
ce neserait vraisemblablement que pendant le dernier quart
d'heure de la séance.

La première enchère fut mise à mille livres turques par ur
des courtiers de Smyrne.

"A mille livres turques!" répéta le crieur.-
-Puis, il fermar les yeux, comme s'il avait tout le loisir de

sommeiller en attendant une surenchère.
Pendant la première heure, les mises à prix, ne montètent

que de mille à deux mille livies turques, soit environ quaran-
te-sept mille francs en monnaie française. Les courtiers se
regardaient, s'dbservaient, causaient entre eux-de tout autre
chose. Deur siège était fait·d'avance. Ils ne, hasarderaient
le maximum deleurs- offres. que, pendant les dernières de
minutes Qui précéraient le coup de canon de fermeture.

Mais l'arrivée d'un nouveau concurrent allait modifier ces
dispositions et donner un élan inattendu aux surenchères.

Vers quatre heures, en effet,, deux hommes venaient de
paraître sur le marché d'Arkass. D'où venaient-ils? De, la
partie orientale de l'île, sans douteï, en juger d'aprèé la
direction suivie par l'araba, quiles avait déposés à la porte
mme du batistão.

Leur apparition causa un vif mouvement de surprise et d'in-
quiétude. Evidemment les courtieis ne s'attendaient pas à
voir apparaître un personnage avec lequel il faudrait rompter.

"4 Par Allah I s'écria: l'ûn d'eux, c'est Nicola, Starkos en.
personne l, . -

-Et son damné Skopélo I répondit un autre. Nous qui
les croyiòns au diable I - :

C'étaient:cep deu'x hommes, bien connus sur le marchée
d'Arkissa. Plus d'uneifdis, déjà, ils y avaient fait d'énormes
affaires en achetant des prisonniers pour le compte des trai-
tants de lAfrique. L'argent ne leur manquait pas, quoiqu'on
ne sût-pas trop d'où ils le tiraient, mais cela les regardait. Et
le cadi. en ce qui -le concernait, ne put que s'applaudir de
voir arriver de si redoutables concurrents.
,Un seul coup -d'mil, avait suffi à Skopélo, grand connais-

seur en cette matière, pour estimer la valeur du lot des cap-
tif. Adssi se contenta-t-il de dire qu"lques mots à l'oreille
de Nicol=sStarkos, qui lui répondit affirmativemenit d'une
simple inclinaison de tête.

Mais, si observ'ateur que fût le second de la Kasys/a, il
n'avait pas vu le mouvement-d'horreur que l'arrivée de Nico-
las Starkos venait de provoquer cher l'une des prisonnières.

C'était une femme agéei-de graîide taille. Assise à l'écart
dans un coin du 14'istan, elle se leva, comme si quelque irré-
sistible force l'eût poussée. Elle fit même deux ou trois pas,
et tin cri allait, sans doute; 9échapper de si bouche... Elle
eut~i ssez d'éniergie pour se contesiir. Puis reculant avec len-
teur,. enveloppée de la tête aux pieds dans les plis d'un misé-
r.ablé manteau, elle revint prtndre sa placza derrière un groupe
de captifs de manière à se dissimuler complètement. Il ne lui

suffisait évidemment pas de se cacher la figure; elle voulait
encore soustraire toute sa personne aux regards de Nicolas
Starkos. . •

Cependant les courtiers, sans lui adresser la parole, ne ces-
saient de regarder le capitaine de la Karysta. Celui-ci ne
semblait même pas faire attention à eux. Venait-il pour leur
dilputer ce lot de- prisonniers ? Ils devaient le craindre, étant
donnés les rapports que Nicolas Starkos avait avec les pachas
et les beys des Etats barbaresques.

On ne fut pas longtemps sans être fixé à cet égard. Eti ce
moment, le crieur s'était relevé pour répéter à voix haute le
montant de la dernière enchère:

'- A deux mille livres 1
-Deux mille cinq cents, dit Skopélo, qui se faisait, en ces

occasions, le porte-parole de son capitaine. A

-Deux mille cinq cents livres 1" annonça le crieur.
Et les conversations particulières reprirent dans les divers

groupes, qui s'dbservaient non sans défiance.
Un quart d'heure s'écoula. Ancune' autre enchère n'avait

été mise après Skopélo. Nicolas Starkos, indifférent et hau-
tain, se promenait autour du batistan. Personne ne pouvait
douter que, finalement, l'adjudication ne fût faite à son pro-
fit, même sans grand débat.

Cependant, le courtier de Smyrne, après avoir préalable-
ment consulté deux ou trois de ses collègues, lança 'ne nou-
velle enchère de deux mille sept cents livres.

' Deux milles sept cents livres, répéta le crieur.
-Trois mille !"
C'était Nicolas Starkos, qui avait parlé, cette fois.
Que s'était-il passé? Pourquoi intervenait-il personnelle-

ment dans la lutte? D'où venait que sa voix si froide d'habi-
tude, marquait une violente émotion qui surprit Skopélo lui-
même ? On va le savoir.

Depuis quelques instants, Nicolas Starkos, 'près avoir fran.
chi la barrière du batistan, se promenait au milieu des grou-
pes de captifs. La vieille femme, en le voyant s'approcher
s'était plus étroitement encore cachée sous son manteau. Il
n'avait donc pas pu la voir.

Mais, soudain, son attention venait d'être attiree par deux
prisonniers qui formaient un groupe à part. Il s'était arrêté,
comme si ses pieds eussent été cloués au sol.

Là, près d'un hnmme de haute stature, une jeune fille
épuisée de fatigue, gisait à terre.

En apercevant Nicolas. Starkos, l'homme se redressa brus-
quement. Aussitôt la jeune fille rouvrit les yeux. Mais, dès
qu'elle aperçut le capitaine de la Karysta, elle se rejeta en
arrière.

-Hadjine 1" s'écria Nicolas Starkos.
C'était Hadjine Elizundo, que Xaris venait de saisir dans

ses bras, comme pour la défendre.
"Elle I " répéta Nicolas Starkos.
Hadjine s'était dégagée de l'étreinte de Xaris et regardait

en face l'ancien client de son père.
Ce fut à ce moment que Nicolas Starkos, sans même cher-

cher à savoir comment il pouvait se faire que l'héritière du
banquier Elizundo fût ainsi exposée sur le marché d'Arkassa,
jetad'une voix troublée cette nouvelle enchère de trois mille
livres.

" Trois mille livres 1" avait répété le crieur.
Il était alors un peu plus de quatre heures et demie. Encore

vingt-cinq minutes, le coup de canon se ferait entendre, et
l'adjudication serait prononcée au profit du dernier enchéris-
seur.

Mais déjà les courtiers, après avoir conféré ensemble, se
disposaient à quitter la place, bien décidés à ne pas pousser
plus loin leurs prix. Il semblait donc certain que le capitaine
de la Ka*ysta, faute de concurrents, allait rester maître du
terrain, lorsque l'agent de Smyrne voulut tenter une dernière
fois de soutenir la lutte.

S"Trois mille cinq cents livres ! cria-t-il.
-Quatre mille I " répondit aussitôt Nicolas Starkos.
Skopelo, qui n'avait pas aperçu Hadjine, ne comprenait
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rien à cette ardeur immodérée du capitaine. A son compte,
la valeur du lot était déjà dépassée, et de beaucoup, par ce
prx de quatre mille livres. Aussi se demandait-il ce qui
pouvait exciter Nicolas Starkos à se lancer de la sorte dans
une mauvaise affaire.

Cependant un long silence avait suivi les derniers mots du
crieur. Le courtier de Smyrne lui.même, sur un signe de ses
collégues, venait d'abandonner la partie. Qu'elle fût défi-
nitivement gagnée par Nicolas Starkos, auquel il ne s'en
fallait que de quelques minutes pour avoir gain de cause,
cela ne pouvait plus faire de doute.

Xaris I'avaît compris. Aussi serrait-il plus étroitement la
jeune fille entre ses bras. On ne la lui arracherait qu'après
l'avoir tué 1

En.ce moment, au milieu du profond silence, une voix
vibrante se fit entendre, et ces trois mots furent jetés au
crieur :

, Cinq mille livrzs "
Nicolas Starkos se retourna.
Uz groupe de marins venait d'arriver à l'entrée du batis-

tan. Devant eux se tenait un officier.
" Henry d'Albaret ! s'écria Nicolw; Starkos Henry

d'Albaret.. .iei... à Scarpanto I "
C'était le hasard seul qui venait d'amener le commandant

-de la Syphanta sur la place du marché. Il ignorait même
que, ce jour-là,--c'est à dire vingt.quatre heures après son
arrivée à Scarpanto,-ll y eût une vente d'esclaves dans la
capitale de l'île. D'autre part, puisqu'il n'avait point aperçu
la sacolève au mouillage, il devait être non moins étonné
de trouver Nicolas Starkos à Arkassa que celui-ci l'était de
l'y voir.

De son côté, Nicolas Starkos ignorait que la corvette fût
commandée per Henry d'Albaret, bien qu'il sût qu'elle avait
relâché à Arkassa.

Que l'on juge donc des sentiments qui s'emparèrent de
ces deux ennemis, lorsqu'ils se virent en face l'un de
l'autre.

Et, si Henry d'Albaret avait jeté cette enchère inattendue,
c'est que, parmi les prisonniers du batistan, il venait d'aper-
cevoir Hadjine et Xaris,-Hadjine qui allait retomber au
pouvoir de Nicolas Starkos 1 Mais Hadjine l'avait entendu,
elle l'avait vu, elle se fût précipitée vers lui, si les gardiens
ne l'en eussent empêchée.

D'un geste, Henry d'Albaret rassura et contint la jeune
fille. Quelle que fût son indignation, lorsqu'il se vit en
présence de son odieux rival, il resta maître de lui même.
Oui ! fût-ce au prix de toute sa fortune, s'il le fallait, il sau-
rait arracher à Nicolas Starkos les prisonniers entassés sur
le marché d'Arkassa, et avec eux, celle qu'il avait tant cher-
chée, celle qu'il n'espérait plus revoir.

En tout cas, la lutte serait ardente. En effet, si Nicolas
Starkos ne pouvait comprendre comment Hadjine Elizunido
se trouvait parmi ces captifs, pour lui, elle n en était pas
moins la riche héritière du banquier de Corfou. Ses mil-
lions ne pouvaient avoir disparu avec elle. Ils seraient tou-
jours là pour la racheter à celui 'ont elle det iendrait l'es-
clave. -Donc, aucun risque à surenchérir. Aussi Nicolas
Starkos résolut il de le faire avec d'autant plus de passion,
d'ailleurs, qu'il s'agissait de lutter co-tre son rival, et - son
rival préféré !

de Six mille livres ! cria t-il
"Sept mille ! " répondit le commandant de la Syphanta,

sans mme se retourner vers Nicolas Starkos.
Le cadi ne pouvait que s'applaudir de la tournure que

prenaient les choses. En présence de ces deux concurrents.
il ne cherchait point à dissimuler la satisfaction qui perçait
sous sa gravité ottomane.

Mais, si ce cupide magistrat supputait déjà ce. que seraient
ses prélévements, Skopéld, lui, cnm.nçait a ne plus pouvoir
se maîtriser. Il avait reconnu Henry d'Albaret, puis Had-
jne Elizundo. Si, par haine, Nicolas Starkos s'entêtait,
l'affaire, qui eût été bonne dans une certaine mesure, devien-

drait très mauvaise, surtout si la, jeune fille avait perdu sa
fortune comme elle avait perdu sa liberté,-ce qui était pos-
sible, d'ailleurs I

Aussi, prenant Nicolas Starkos à part, essaya-t-il, de lui sop-
mettre humblement quelques sages observations. , Mais il
fut reçu de telle manière qu'il n'osa plus en hasarder de nòu-
velles. C'était le capitaine de la Zarysta,-, maintenant, qui
jetait lui mëne ses enchères au crieur, et d'une voix insul-
tante pour son rival. .

Comme on le pense bien, les courtiers, sentant-que.la
bataille devenait chaude, étaient restés pour en suivre les
diverses péripéties. -La foule des curieux, devant;cette lutte
à coups de milliers de .livres, manifestait l'intéretqu'ello,y
prenait par de bruyantes clameurs., Si1 pour lr pluparty,"1ls
connaissaient le capitaine de. le - sacoléve, aucun.,d-'eux ne
connaissait le commandant • de la Syphainta. On ignorait
même ce qu'était venue faire cette corvette, naviguant sous
pavillon corfiote, dans les parages de Scarpanto o Mais,
depuis le débat 'de la guerre, tant de navires de toutes na-
tions s'étaient employés au :ransport des esclaves, que tout
portait à croire que la S phanta servau'& ce genre de conm-
merce. Donc, que les prisonniers fussent achetésý par
Henry d'Albaret ou par Nicolas Starkqs, pour eux ce serait
toujours l'esclavage. .. - . -

En tout cas, avant cinq minutes, cette .question allait être
absolument décidée.

A la dernière enchère proclamée par le crieur, Nicolas
Starkos avait répondil pae es mots:

" Huit mille livres I
-Neuf mille 1" dit Reniy d%'ibaret.
Nouveau silence. Le commandant de la Sjypanta, tou-

jours maître de lui, suivait du regard Nicolas Starkos, qui
allait et vengit rageusement, sans que Skopélo outil'aborder.
Aucune considération, d'ailleurs, n'aurait pu enrayer mai
tenant la, furie des enchères. . • -

" Dix mille livres I cria Nicolas Starkos4 - .
-- Onze mille i répondit Henry d'Albaret.
-Douze mille I " répliqua Nicolas Starkrs, sans-attendre,

cette fois. . , 1
Le commandant d'Albaret n'avait point immédiatement

répondu. Non qu it hésitât à le f. ire. .Mais-il venait-, de
voir Skopélo se précipiter vers Nicolas Starkos pourà'arreter
dans son oSuvre de folie,-ce qui, poar un moment, détourna
l'attention du capitaine de la-Karysta,

En même temps, la vieille prisonnière, qui s'était si obsti-
nément cachée jusqu'alors, venait de se tedresser, cofhme si
elle avait eu la pensée de montrer son visage: à Nicolas
Starkos... - . .

A ce moment, au sommet de la citadelle d'Arkassa, ute
rapide flamme brilla dans une volute de vapeurs blanches;
mais, avant que la détonation ne fût arrivée jsqu'au bàtistan
une nouvelle enchère avait été jetée d'une voix, retentis
sante :

" Treize mille livres J ",
Puis, la détonation se fit entendre, à laquelle. succédèreat

d'interminables hurrahs. .. i.

Nicolas Starkos avait repoussé Skopélo avec une -violence
qui le fit rouler sur le sol..,bMaintenant il f.tait trop, tard 1
Nicolas Starkos n'avait plus, e droit desurenchérir I Hadjine
Elizundo venait de lui échapper, et pdur ljamais.:sans
doute I

" Viens " dit-il d'une voix sourde à Skopélo.
Et on eût pu l'entendre murmurercesr mots:
- Ce sera plu% sûr et ce sera. mins cher 1" .-
Tous deux montèrent alors dans leur araba et disparurent

au tournant de cette route. qui se dirigeait vers l'intérieur
de l'île. . . i .

Déjà Hadjne Elizundo. entraînée par Xaris, avait franchi
les barneres du batistan. Déj& elle était dans les bras d'Hen-
ry d'Albaret, qui lui disait ei la pressant sur soi> ¢ceur: i

"Hadjm eI... Hadjine!, 4& Toute ma fortune, je l'gurais
sacrifiée pour vous racheEer..



* -Comme j'ai sacrifié la raienne pour tacheter l'honneur de
maon 'nothl t répondit la jeune fille. Oui, Henry 1... H-adjine
ti fzundô 'est pauvre, maintenant, et maintenant digne de
vous V'-- -,", - - .vani" - V.

A. DORD DE LA, "SYPHANTA " .

Le lendemain, 3-septembre, la Syphan/a, après avoir appa-
réillé vers di.' heures du matin, serrait le vent sous petite voi-
lutre pôur sortir des passes du port de Scarpanto.

'Les captifs, rachetés par Henry d'Albaret, s'étaient casés,
les uns dans l'entreéont, les -autres dans la batterie. Bien,
que lhs traversée de l'Archipel ne dût exiger que quelques
jbWM; ófficiees et mat'elots avaant voulu que ces pauvres gens
fasseht installés aussi tien que possible.

'Dès la -veille, le commandant d'Albaret s'était mis en
mesure de pôuvoir repreidre la mer. Pour le règlement des
treize mille livres, il avait donné des garanties dont le cadi
s'était montré satisfait. L'etubarquement des prisonniers 'é-
tait donc opéré sans difficultés, et, avant trois jours, ces n9al-
heureUx condamnés aux tortures des bagnes barbaresques,
sei-aient débarquésen quelque port de la Grèce septentrio-
nale; là où ils s'anraient plus rien à 'craindre pour leur

Mais cette délivrance, c'était bien à celui qui venait de les
arracher aux mains de Nicolas Starkos qu'ils la devaient tout
entière I Aussi, leut reconnaissance se manifesta-t-elle par un
atte touchant, dès-qu'ils eurent pris pied sur le- pont de la
corvette . , -.

Parmi eux se trouvait, un < pappa," lin* vieux pretre de
Léondari. Suivi de ses compagnons d'infortune, il s'avança
vers'la duhettej sur laquelle Hadjine Elizundo et Henry d'Al-
baret se tenaient avec quelques uns -des officiers. Puis, tous
s'agenuuillêert, le vieillard à leur têtei et celui-ci, tendant
ses mains vers le commandant:

"Menry'd'Albareto.dit.il,'sofez-béni de tous ceux que vous
avez irendutà la liberté r

-Mes -amis, je nial fait que mon devoir I répondit-le com-
mandant de la jyphanta, profondément ému.

-Oui I... béni de tous... de tous... et de moi, Eenry "
ajouta 1Hádjine! en- se tourbant à son tour.

Henryd'Albaret l'avait vivement relevée, et alors les cris
'de vive:Henry-d'Albaret I vive Hadjine Elizundo I éclatèrent
depoisla duhette jusqu'au gaillard d'avant, depuis les profon
deurs de la batterie jusqu'aux basses vergues, sur lesquelles
lune'cinquantaine'de :matelots s'étaient -groupés, en poussant
de vigoureux hourrahs.
• Une seule- prisonnière,---celle qui se cachait la veille dans

le batistàn,,-,'avait point pris part à cette manifestation. En
É'einbarquanr toute sa préoccupation avait été de passer ina-
þ erçie au milieu des captifs. Elle y avait réussi, et personne
même ne ,emarqua plus sa présence à bord, dès qu'ele se fut
blottie dans le coin le plus obscur de t'entrepont. -Evidem.
-rreht, flte espérait, pouvoir débarquer-sans avoir été vue.
Mais: purquoi prenait-elle tant de précautjons? Etait.elle

,donc conrne de quelqie officier ou matelot de .la corvette?
En -tout cas,.it fallait qu'elle eut de graves raisons pour vouloir
.gartner cet lneagito pendant les. trois ou quatre jours quec
devait durer la trr..crsée de l'Archipel. -

-Cependant, si Henry d'Albaret: méritait.la reconnaissance
-des iassagers de la cirvette, rque méritait donc Hadjine pour
ce qu'elle avait fait depuis soti départ de. Corfor Y_

' Ilenry,,avait-ellcditIa ille, Hadjine Elizunda est pau-
vm,-niaintenant, et maintenant digne de vous 1"

Pauvre, elle l'était en effet 1 Digne du jeune oflicier?... On
varpöuoir en juger. .

Et.si-Henry d'Albaret aimait Hadjine, lorsque de si graves
événements les avaient séparés l'un de l'autre, combien cet
-amour dut.giandirencore, quand if connut - ce qu'avait été
toute la yie de la.jeune fille pendant cette longue année de
séparation I . a •

Cestte fortune que' lui avait laissée son père, dès qu'elle sut

1~

d'où elle provenait, Hadjine Elizundo prit la résolution de la
consacrer entièrement au rachat de ces prisonniers,.dont le
trafic en constituait la plus grande part. De ces vingt mil-
lions, odieusement acquis, elle ne voulu't rien .gardet.! Ce
projet, elle ne le fit connaître qu'à Xuris. Xaris l'approuva,
eIr toutes les valeurs de la maison de banq"e furent rapide-
ment réalisées.

Henry d'Albaret reçut la lettre par laquelle la jeune fille lui
demandait pardon et lui disait adieu. Puis, en compagnie de
son brave et dévoué Xaris, Hadjine quitta secrètement Corfou
pour se rendre dans le Péloponnèse.

A cette époque, les soldats d'Ibrahim faisaient encore une
guerie féroce aux populations du centre de la Morée, tant
éprouvées déjà et depuis si longtemps. Les malheureux
qu'on ne massacrait pas étaient envoyés dans les principaux
ports de la Messénie, ; Patras ou à Navarin. De là, des na:
vires, les uns frétés par le gouvernement turc, les autres fournis
par les pirates de l'Archipel, les transportaient par milliers
soit à Scarpanto, soit à Smyrne, où les marchés d'esclaves se
tenaient en permanence.

Pendant les deux mois qui suivirent leur disparition, Had-jine Elizundo et Xaris, ne reculant jamais devant aucun prix,parvinrent à racheter plusieurs centaines de i
ceux qui n'avaient pas encore quitté la côte imessénienne.
Puis, ils employèrent tous leurs soins . - les mettre
en sûreté, les uns dans les îles Iouiennes, les autres dans les
portions libres de la Grèce du Nord.

Cela fait, tous deux se rendirent en Asie Mineure, à Smyrne,où le commerce des esclaves se faisait sur une échelle consi-
dérable. Là, par convois nombreux, arrivaient des quantités
de ces prisonniers grecs, dont Hadjmne Elizundo voulait sur-
tout obtenir la délivrance. Telles furent alors: ses offres -.
si supétieures à celles des courtiers de la Barbarie ou du litto.
rai asiatique,-que les autorités ottomanes trouvérent grand
profit à traiter et traitèrent avec elle. Que sa généreuse pas-
sion fût exploitée par ces agentsr on le croira sans peine ;
mais, là, plusieurs milliers de captifs lui dûrent d'échapper aux
bagnes des beys africains.

Cependant, il y avait plus à faire encore, et c'est A c-mo-
ment que la pensée vint à Hadjine de marcher par deux voies
différentes au but qu'elle voulait atteindre. .. .

En effet, il ne suffisait ras de racheter les captif-; mis en
vente sur les marchés publics, ou d'aller délivrer à prix id'or
les esclaves au milieu de leurs bagnes. Il fallait aussi anéan.
tir ces pirates qui capturaient les navires dans tous.les parages
de l'Archipel.

Or, Hadjine Elizundo se trouvait,à Smyrnequand,elle ap..
prit.ce qu'était devenue la Syôp4ama, après les premnî-rs mois

.e sa croisièrè. Elle n'ignorait pas que c'était au compte
d'armateurs corfiotes qu'avait été armée cette corvette et pour
quelle destination. Elle savait que le début de la campagne
avait été heurenx; mais, à cette époque, la nouvelle . arriva
que- la îvpkant venait de perdre soi commandant plusieurs
officiers et une- partie de son équipage dans un combat contre
une flottille de-pirates, commandée, disait-on, par Sacratif en
personne.

Hadjine Elizando se mit. aussitôt en rapport avec l'agent
qui représentait, à Corfou, les intérêts des armateurs de la
Sjphadna. Elle leur en fit offrir up tel, prix que ceux-cise

.décidèrent à.la vendre. La corvette fut donc achetée sous le
noma d'un banquier de R:aguse, mais elle appartenait bien à
l'héritière d'Elizundo, qui ne faisait qu'imiter, les ,obolina,
les Modéna, les Zacharias et autres vaillantes patriotes, dont
les navires, armés à leurs frais au début de la guerre de l'In.
dépendance, firent tant ,de mal aux escadres de. la marine
ottomane. -

Mais, en agissant ainsi, Hadjine avait eu la pensée d'offrir
le commandement de la Sybhania 'a u capitaine Henry d'Alba-
ret.. Un homme à elle, un neveu de Xaris, marin d'origine
grecque comme son oncle, avait secrètement suivi .le jcune
ofiicier, aussi bien A Corfou, quand il..fit tant -d'inutiles
recherches pour retrouver la. jeune fille, qu'à Scia, lorsqu'il
alla y rejoindre le colonel Fabvier.
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Par ses ordres, cet homme s'embarqua comme matelot sur
la corvette, au moment où elI, reformait son équipage, après
le combat de Lemnos. Ce fut lui oui fit parvenir à Henry
d'Albaret les deux lettres écrites de-la main de Xaris: la pre-
mière, à Scio, où on lui marquait qu'il y avait une place à
prendre dans l'état-major de la Syphanta; la seconde, qu'il
déposa sur la table du carré, alors qu'il était de faction, et
par laquelle rendez-vous était donné à la corvette pour
les premiers jours de septembre sur les parages de Scar-
panto.

C'était là, en effet, qu'Hadjine Elizundo comptait se trou-
ver à cette époque, après avoir terminé sa campagne de
dévouement et de charité. Elle voulait que la Syýbhan1a ser-
vît à rapatrier le dernier convoi de prisonniers, rachetés avec
les restes de sa fortune.

Mais, pendant les six mois qui allaient suivre, que de fati-
gues à supporter, que de dangers à conrir I

Ce fut au cerre même de la Barbarie, dans ces ports infes-
tés de pirates, sur ce littoral africain, dont les pires bandits
furent les maîtres jusqu'à la conquête d'Alger, que la coura-
geuse jeune fille, accompagnée de Xaris; n'hésita pas à se
rendre ponr accomplir sa mission. A cela, elle risquait sa
"'Jerté, elle risquait sa vie, elle bravait tous les dangers at4x-
quels l'exposait sa beauté et sa jeunesse.

Rien ne l'arrêta. Elle partit.
On la vit alors, comme une religieuse de la Merci, parsttre

à Tripoli, à Alger, à Tunis, et jusque sur les plus infimes
marchés de la côte barbaresque. Partout où des prisonniers
grens avaient été .vendus, elles les rachetait avec grand béné-
fice pour leurs maîtres. Partout où des traitants mettaient à
l'encan ces troupeaux d'êtres humains, elle se présentait,
l'argent à la main. C'est alors qu'elle put observer dans
toute son horreur le spectacle de ces misères de l'escla-
vage, en un pays où les passions ne sont retenues par aucun
frein.

Alger était encore à la discrétion d'une milice, composée
de musulmans et de reaégats, rebut des trois continents qui
forment le littoral de la Méditerranée, ne vivant que de la
vente des prisonniers faits par les pirates et de leur rachat par
les chrétiens. Au dix-septième siècle, la terre africaine
comptait déjà près de quarante mille esclaves des deux sexes,
enlevés à la France, à l'Italie, à l'Angleterre, à l'Allemagne, à
la Flandre, à la Hollande, à la Grèce, à la Hongrie, à la
Russie, à la Pologne, à l'Espagne, dans toutes les mers de
l'Europe.

A Alger, au fond des bagnes du Pacha. d'Ali-Mami, des
Koulougdis et de Sidi-Hassan, à Tunis, dans ceux de Youssif-
Dey, de Galere-Patrone et de Cicala, dans celui de Tripoh.
Hadjine Elizundu rechercha plus particuhèren'ient ceux dont
la guerre hellénique avait fait des esclaves. Comme si elle
eût été protégée par quelque talisman, elle passa au milieu de
tous ces dangers, soulageant toutes ces misères. A ces mille
périls que la nature des choses créait autour d'elle, elle
échappa comme par miracle I Pendant six mois, à bord des
légers bâtiments caboteurs de la côte, elle visita les points les
plus reculés du littoral-depuis la régence de Tripoli, jus-
qu'aux dernières limites du Maroc,-jusqu'à Tétuan, qui fut
autrefois une républhque de pirates, régulierement organmsée,
--jusqu'à Tanger, dont la baie servait de lieue d'hivernage à
ces forbans,-jusqu'à Salé, sur la côte occidentale de l'A-
frique, où les malheureux captifs vivaient dans des caveaux
creusés à douze ou quinze pieds scus terre.

Enfin, sa mission terminée, n'ayant plus rien des millions
laissés par son pére, Hadjine Elizundo songea à revenir en
Europe avec Xparis. Elle s'embarqua à bord d'un navire grec.
sur lequel prirent ç,assage les deru:iers prisonniers, rachetés
par elle, et qui fit voile pour Scarpanto. C'était là qu'elle
comptait retrouver Henry d'Albaret. C'était de là qu'elle
avait résolu de revenir en Grèce sur la Sphantza. 'fais, trois
jours après avoir quitté.Tunis, le navire qui la portat fut cap-
turé par un bâtiment turc, et elle était conduite à Arkassa
pour y être vendue comme esclave avec ceux qu'"lle venait
de délivrer I.....

En somme, de cette oeuvre entreprise par Hadjine Elizundo,
le résultat avait été celui-ci : ulusieur ,ti de prmnisî¡mn ,
rauhetés avec l'argent même qui avait été gagnr à les yetidre.
La jeune fille, maintenant ruinée, vcnait de réparer, dans la
mesure de ce qui était possible, tout le mal fait par son
pèr..

Voilà ce qu'apprit Henry d'Albaret. Oui 1 Hadjine,
pauvre, était maintenant digne de lui, et, pour l'arracher
aux mains de Nicolas Starkos, il se fût fait aussi pauvre
qu'etle 1

Cependant, des !e lendemain, la Syphatita avait eu icon-
naissance de la terre de Crète au lever du jour. Elle manoèu-
vra alors de manière à s'élever vers le nord-ouest de l'Ar-
chipel. L'intention du commandant-d'Albaret était 'dç,tal-
lier la côte orientdle de la Grèce à la hauteur de Illed'Eubée.
Là, soit à Négrepont, soit à Egine, les prisonniers pourraient
débarquer en lieu sûr, à l'abri des Turcs, maintenant refoulés
au fond du Péloponnèse. Du reste, à cette date, il n'y avait
plus un seul des soldats d'Iby;him dans la péninsule hel-
lénique.

Tous ces pauvres gens, on ne peut mieux traités à bord de
la Sypht/a, se remettaient déjà des effroyables souffrances
qu'ils avaient endurées. Pendant le jour, on les voyait grou-
pés sur le pont, où ils respiraient cette saine brise de l'Ar-
chipdl, les enfants, les mères, les époux que menaçait une
étcrnelle séparation, désormais réunis pour ne plus'se quitter.
Ils savaient, aussi, tout ce qu'avait fait Hadjine Elizundo, et,
quand elle passait, appuyée au bras d'Henry d'Albaret,
c'étaient de toutes parts des marques de reconnaissance,
témoignées par les actes les plus touchants.

Vers les premières heures du matin, le 4 septembre,, la
Syphanta perdit d;e vue les sommets de la Crète,; mais,, la
brise ayant commencé à mollir, elle na gagna que très peu
dans cette journée, bien qu elle portât toute sar voilure. En
somme, vingt-quatre heures, quarante-huit heures de plus, e
ne serait jamais un retard dont il fallût se ptéoccuper. La
mer était belle, le ciel superbe. Rien n'indiquait une. pro-
chaine modification du temps, Il ny avait qu'à "laisser
courir," comme disent les marins, et la coursese terminerait
quand il plairait à Dieu.

Cette paisible navigation ne pouvait être que très favorable
auxcauseries du bord. Peu de manoeuvres à faire,, d'ailleurs.
Une simple surveillance des officiers de quart et des.gabiers
de l'avant, pour signaler les terres en vue ou les navires au
large.

Hadjine et Henry d'Albaret allaient alors s'asseoir à 1ar-
rière sur un banc de la dunette qui leur était réserrvé. LA. le
plus souvent, ils parlaient non plus du passé, mais de cet
avenir, dont ils se sentaient maîtres maintenant. Ils taisaient
des projets d'une réalisation prochaine, sans: oublier de les
soumettre au brave Xaris, qui était bien de la famille. Le
mariage devait être éélébré aussitôt leur arrivée sur la terre
de Grèce. Cela était convenu. Les affaires d'Hadjine El!-
zundo fn'entraîneraient -plus ni difficultés ni retatls' ''Une
année, employée à sa charitable mission, avait simplifi4 tout
cela 1 Puis, le mariage fait, Henry d'Albaret céderait au capi
taine Todros le commandement de la corvette, et il condui-
rait sa jeune iemme en France, d'où il comptait la ramener
ensuite sur sa terre natale.

Or, précisément, ce soir-là, ils s'entretenaient de toutes ces
choses. A peine le léger souffle de la brise suffisait-il là gon-
fler les hautes voiles de la Syphanta. Un merveilleux cou-
cher de soleil venait d'illuminer l'horizon, dont quelques
traits d'or vert surmontaient encore le périmètre légèrement
embrumé dans l'ouest. A l'opposé scintillaient les premières
étoiles du levant. La mer tremblotait sous. l'ondulation de
ses paillettes phosphorescente. La nuit pr.omettait. d'être
magnifique.

Henry d'Albaret et Hadjine re laissaient aller au charme
de cette soirée délicieuse. lis regardaient le sillage, à peine
dessiné par quelques blanches guipures que la corvette laissait
à l'arrière. Le silence n'était troublé que par les, battements
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de la brigantine, dont les plis bruissaient doucement. Ni lui I"e ietti!!.c ct enZoie tivp éluignée pour qu'iL soit possible
iii ell ne voyaient plus rien de ce quiin'était pas eux-mêmes de reconnaltre ses intentions ni quelle est sa force.
et en eux. Ec, s'ils furent enfix rappelés au sentiment du -- En effet, mon commandant, répondit le secord, et. avec
réel, c'est qu'Henry d'Albaret s'entendit appeler avec -une cette nuit pans lune qui va devenir très obscure, nous ne
certaine insistance, pourrons nous prononcer f Il faut donc attendre à demain.

Xaris était devant lui. -Oui, il le faut, dit Henry d'Albaret, mais comme ces pa-
" Mon cohnmandant ?..... dit Xaris pour la troisième rages ne sont pas sûrs, donnez l'ordre de veiller avec le plus

fois. . - grand soin. Que l'on prenne aussi toutes les précautions in
-Que voulez-vous, mon ami ? répondit. Henry d'Albaret, dispe-sables pour le cas où ces navires se rapprocheraient de

auquel il sembla que Xaris hésitait à parler. l.a Syphanta.
-Que veux-tu, mon bon Xaris ? demanda H4adjine. Le capitaine Todros prit des mesures en conséquence. me-
-j'ai une chose à vous dire, mon commandant. .44 sures qui furent aussitôt exécutées. Une active surveillance
-Laquelle? . fut établie à bord de la corvette et devait etre contittuCe. jus-
-Voici de quoi il s'agit. Les passagers de la corvette..., qu'au jeur.

ces braves gens que voua ramenez dans leur pays... ont 'euune Il va sans dire qu'en préserce des éventualités qui pou.
idée, et ils 'm'ont chargé de vous la communiquer. 'vaient survenir, on remit à plus tard la décision relative à

-Eh bien, je vous écoute, Xaris. cette célébration du mariage, qui avait motivé la démarche
-Voilà, mon commandant. Ils savent que vous devez de Xaris.'Hadjine, sur la prière d'Henry d'Albaret, avait dû

vous marier avec Hadjine. .. - regagner sa cabine.
-Sans doute, répcadit Henry d'Albaret en souriant! Cela Pendant toute cette nuit, on dormit peu à bord. La pré-

n'est un mystère pour personne i 9 sence de la flottilie signalée au large était de nature à inquié-
-Eh bien, ces braves gens seraient très heureux d'être les ter. Tant que cela fut possible, on avait observé ses mouve.

témoins de votre mariage 1 - < ments. Mais un brouillard assez épais se leva vers neuf heu-
-Et ils le'seront, Xaris, ils le seront, et jamais fiancée res, et l'on rie tarda pas à la perdre de vue.

n'aurait ni pareil cortège, si l'on potivait réunir autour d'elle Le lendeinain, quelques vapeurs masquaient encore l'hori-
tous ceux-qu'elle a arrachés à l'estlavage 1 ·I - zon dans l'est au lever du sole4l. Comme le vent faisait ab-

-Henry 1... dit la jeune fille en voulant l'interr6mpre. solumc-t défaut, ces vapeurs ne se dissipèrent pas avant dix
-Mon commandànt a ràison, répondit Xaris. En toi t cas, heures du matin. Cependant rien de suspect n'avait apparu

kts passagers de la corvette seront là, et... à traverg ces bruines. Mais, lorsqu'elles s'évanouirent, toute
-A *nbí-re arrivé,» sur la 'terre de Grèce, reprit Henry la flottille se montra à moins de quatre milles. Elle avait

d'Albamt, je l.as convierai tous à la éren:onie de notre ma- donc gagné leux milles, depuis la veille, dans la direction
riagc 1 -de la Svhaa, et, si elle rie s'était pas rapprôchée davanta-

-'-Bien, mon 'cormmahdant, répondit Xaris. Mais, après ge, c'est que-le broiillard l'avait emp&chée de manouvrer.
avoir eu Cette idée-là, ces. braves gens en ont eu une se- Il y avait là unedouzaine ne navires qui marchaient de con-
conde 1 ' serve sous l'impulsion de leurs longs avirons de galère. La

-Aussi bonne? - corvette, sur laquelle ces engins n'auraient-eu aucune action,
-l4eilleure. C'est de vgus demander que' le mariage se en raison de sa grandeur, 'qstait toujours immobile à la m-

fasse å bord -de la Syphantd / N'est-ce pas comme un morceau me place. Elle était donc réduite à attendre, sans pouvoir
de leër pays, cette brave corvette qui lés ramène en. faire un seul mouvement.
Grèce ? - . Et pourtant, il n'était pas possible de se méprendre aux

-'Soit, Xaris, répondit Hîenry'd'Albaret.-Vous y consen. intentions de cette flottille.
tez) ma chère Hadjine?" "Voilà un ramassis de navires singulièrement suspect I dit
"Hadjine, pour toute réponse, lui-teadit la main. le capitaine Todros.
"'Bien répondu, dit Xaris.: • "-D'autant plus suspects, répondit Henry d'Albaret, que
-Vous pouven annoncet aux passagers de la Syeharita, je reconnais parmi eux le brick-auquel nous avons donné inu-

ajout' Henry d'Albaret, qu'il sera fait comme ils le dé- tilement la chasse dans les eaux de la Crète 1 "
sirent. Le commandant de la Syphan/d ne se trompait pas. Le

-C'est entendu, mon cdmmaàdan. Mais.... ajouta Xaris, brick, qui avait si étrangement disparu au delà de la pointe
en hésitant un petr, c'est que ce n'est pas tout ! de Scarpanto, était en tete. Il manoeuv rait de manière à ne

-Parle donc, Xaris, dit la'jeune fille. pas se séparer des autres bâtiments, placés sous ses ordres.
-Voici. Ces braves gens, après avoir eu une idée bonne, Cependant quelques souffles s'étaient levés dans l'est. Ils

ptis une meilleure, ei ont eu une troisième qu'ils regardent favorisaient encore la marche d. la flottille ; mais ces risées,
comme excellente - qui verdissaient légèrement la mer en courant à sa surface,

-Vraimen: tine troisième I répondit HeftrJr d'Albaret. Et- venaient expirer à une ou deux encâblures de la corvette.
quelle est cette troisième idée ? Soudain, Henry d'Albaret rejeta la longue-vue qui n'avait

-C'est que non seulerhent le rmariage soit célébré à bord pas quitté ses yeux :
de la corvette, mais aussi qu'il se fasse en. pleine ier... dès " Branle-bas de combat I " cria-t-it.
demain I Il y a parmi eux un vieux prètre..." Il venait de voir un long jet de vapeur blanche fuser à l'a

Sou'dain, Xaris fut interrompue par la voix du gabier qui vant du brick, pendant qu'un pavillon montait à sa corne,
était en vigie dahs les barres de misaine au moment où la détonation d'une bouche à feu azrivait à la

« Navires au vent 1" corvette.
ÄussitOt,Hleiry d'Albaret se Ïèva et rejoignit le capitaine Ce p:tvillon étàit noir, et un S rouge-feu s'écartelait en

rodrosui ' rega*dait déjà dans la., direction indiquée. travers de son ètamine.
V*n flttile," ýcomosée d'une douzaine de'bâtiments d C'était le pavillon du pirate Sacratif.

diversn'tonag,~se mn'trait à moine de six milles dans l'est. y
Mais, si la Sehanta, encalminée alors, était absolunicnt im-
nribile, cette flottille, pottssée par les derniers soufflcs d'une SACRATI

brise liui n'arrivait pas jusqu'à la' corvette, devait nécessaire Cette flottille, composée de douze bâtiments, était sortie
ment finir par l'atteindre. la veille dés repaires de Scarpatito. Soit en attaquant la cor-

Heniy d'Albaret avait pris une longue-vae, et il observait vette de front, soit en l'entourant, venait-elle donc lui offrir
attentivement la marche de'ces navires. le combat dans des conditions très inégales pour elle ? Cela

? Capitaine Todros, dit-il en e' returnant 'vers le second, n'était que trop certain. Mais ce com bat, faute de vent, il
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fallait bien l'accepter. D'ailleurs, eût-il eu la possibilité d'é
viter la lutte, Henry d'Albaret s'y fût refusé. Le pavillon de
la Syphanta ne pouvait, sans déshonneur, fuir devant le pa-
villon des pirates de l'Archipel.

Sur ces douze navires, on comptait quatre bricks, portant
de seize à dix-huit canons. Les huit autres bâtiments, d'un
tonnage inférieur, mais pourvus d'une artillerie légère,
étaient de grandes saïques à deux mâts, des senaux à mâture
droite, des felouques et des sacolèves armées en guerre. D'a-
près ce qu'en pouvaient juger les officiers de la corvette, c'é-
taient plus de cent bouches à feu, auxquelles ils auraient à
répondre avec vingt-deux canons et six caronades. C'étaient
sept ou huit cents hommes que les deux cent cinquante ma-
telots de leur équipage auraient à combattre. Lutte inégale,
à coup sûr. Toutefois, la supériorité de l'artillerie de la Sy-
phanta pouvait lui donner quelque chance de succès, mais à
la condition qu'elle ne se laissât pas approcher de trop près.
Il fallait donc tenir cette flottille à distance, en désemparant
peu à peu ses navires par des bordées envoyées avec préci-
sion. En un mot, il s'agissait de tout faire pour éviter un
abordage, c'est-à-dire un combat corps à corps. Dans ce der-
nier cas, le nombre eût fini par l'emporter, car ce facteur a
plus d'importance encore sur mer que sur terre, puisque, la
retraite étant impossible, tout se résume à ceci : sauter ou se
rendre.

Une heure après que le brouiilard se fut dissipé, la flotille
avait sensiblement gagné sur la corvette, aussi immobile que
si elle eût été au mouillage au milieu d'une rade.

Cependant Henry d'Albaret ne cessait d'observer la marche
et la manoeuvre des pirates. Le branle-bas avait été fait rapi
dement à son bord. Tous, officiers et matelots, étaient à leur
poste de combat. Ceux des passagers qui étaient valides
avaient demandé à se battre dans les rangs de l'équipage, et
on leur avait donné des armes. Un silence absolu régnait
dans la batterie et sur le pont. A peine était-il interrompu
par les quelques mots que le commandant échangeait avec le
capitaine Todros.

"Nous ne nous laisserons pas aborder, lui disait-il. Atten-
dons que les premiers bâtiments soient à bonne portée, et
nous ferons feu de nos canons de tribord.

-Tirerons-nous à couler ou à démâter ? demanda le
second.

-A couler," répondit Henry d'Albaret.
C'était le meilleur parti à prendre pour combattre ces pira-

tes si terribles à l'abordage, et particulièrement ce Sacratif,
qui venait de hisser impudemment son pavillon noir. Et s'il
l'avait fait, c'est qu'il comptait sans doute, que pas un seul
homme de la corverte ne survivrait, qui se pourrait vanter de
l'avoir vu face à face.

Vers une heure après midi, la flottille ne se trouvait plus
qu'à un mille au vent. Elle continuait de s'approcher à l'aide
de ses aviions. La Syphanta, le cap au nord ouest, ne se
maintenait pas sans peine à cette aire du compas. Les pirates
marchaient sur elle en ligne de bataille, -deux des bricks au
milieu de la ligne et les deux autres à chaque extrémité. Ils
manœuvraient de manière à tourner la coruette par l'avant et
par l'arrière, afin de l'envelopper dans une circonférence
dont le rayon diminuerait peu à peu Leur but était évidem-
ment de l'écraser d'abord sous des feux convergents, puis de
l'enlever à l'abordage.

Henry d'Albaret avait bien compris cette manoeuvre, si
périlleuse pour lui, et il ne pouvait l'empêcher, puisqu'il était
condamné à l'immobilité. Mais peut-être parviendrait-il à
briser cette ligne à coups de canon, avant qu'elle ne l'eût en-
veloppé de toutes parts. Déjà. même, les officiers se deman-
daient pourquoi leur commandant, de cette voix ferme et
calme qu'on lui connaissait, n'envoyait pas l'ordre d'ouvrir le
feu.

Nonl Henry d'Albaret entendait ne frapper qu'à coup sûr
i v lait se laisser approcher à bonne portée.
»îx minu.tes s'écoulèrent encore. Tous attendaient, les

pointeurs l'oell &Ia cuasse de leurs canons, les officiers de

batterie prêts à transmettre les ordres du commandant, les
matelots du pont jetant un regard par dessus les pavois. Les
premières bordées ne viendraient-elles pas de l'ennemi, main-
tenant que la distance lui permettait de le faite utilenient?

Henry d'Albaret se taisait toujours. Il regardait la ligne-
qui commençait à se courber à ses deux extrémités. Les bricks
du centre,-et l'un d'eux était celui qui avait hissé Iepavil-
Ion noir de Sacratif-se trouvaient alors à moins d'un mille.

Mais, si le commandant de la Syphanta ne se pressait pas
de commencer le feu, il ne semblait point que l.e chef de la
flottille fût plus pressé que lui de le faire. Peut-être même pré-
tendait-il accoster la corvette, sans même avoir tiré, ti seul
coup de canon, afin de lancer quelques centaines de ces
pirates à l'abordage.

Enfin Henry d'Albaret pensa qu'il ne devait plus attendre
plus longtemps. Une dernière risée, qui vint jusqu 'à la cor-
vette, lui permit d'arriver d'un quart. Après avoir rectifié sa
position, de manière à bien avoir les deux bricks par Je tra-
vers, à moins d'un demi-mille :

" Attention sur le pont et dans la batterie! " cria't.il
Un léger bruissement se fit entendre à bord, et fut suivi

d'un silence absolu.
A couler ! " dit Henry d'Albaret.

L'ordre fut aussitôt répété par les officiers, et les pointeurs
de la batterie visèrent soigneusement la coque de deu4.bricks,
tandis que ceux du pont visaient la mâture.

"Feu 1" cria le commandant d'Albaret.
La bordée de tribord éclata. Du pont et de la btterie de

la corvette, onze canons et troiscaronades vomirent leurs pro-
jectiles, et entre autres, plusieurs paires de ces boulets ramés,
qui sont disposés pour obtenir un démâtage à moyenne dis
tance.

Dès que les vapeurs de la poudre, repousséesen arrière,
eurent démasqué l'horizon, l'effet produit par cetts décharge
sur les deux bâtiments, put être immédiatement constaté. Il
n'était pas complet, mais ne laissait pas d'être important.

Un des deux bricks, qui occupaient le centre de > lligne,
avait été atteint au-dessus de la flottaison. En outre, plusieurs
de ses haubans et galhaubans ayant été coupés, son mât de
misaine, entamé à quelques pieds au dessus du pont, venait de
tomber en avant, brisant du même coup la flèche du grand
mât. Dans ces conditions, ce brick allait perdre quelque
temps à réparer ces avaries; mais il pouvait toujours porter
sur la corvette. Le danger qu'elle courait d'être cernée,
n'était donc pas atténué par ce début du combat.

En effet, les deux autres bricks, placés à l'extrMmité de
l'aile droite et de l'aile gauche, étaient maintenant arrivés à
la hauteur de la Syphanta. De là,commençaient à se ràbattre
sur elle en dépendant; mais ils ne le firent pas sans l'avoir
saluée d'une bordée d'enfilade qu'il lui était impossible
d'éviter.

Il y eut là un double coup malheureux. Le mât d'airigon
de la corvette fut coupé à la hauteur des jottreaut. Tot le
phare de l'arrière s'abattit en pagale, par bonheur, safýs-ien
entraîner du gréement du grand mât. En mèe tëmps~les
drômes et une tmbarcation étaient fracassées. Ce qu'if y eut
de plus regrettable, ce fut la mort d'un officier et de'deux
matelots, tués sur le coup, sans compter trois ou quatre autres,
grièvement blessés, que l'on transporta dans le faulx pont.

Aussitôt Henry d'Albaret donna des ordres pour que' le
déblaiement de la dunette se fit sans retard. Agrs yies,
débris de vergues, espars furent enlevés en quelques .nii'ntes.
La place redevint libre et praticable. C'est qu;'il 'n'y avait
pas un instant à perdre. Le combat -atillerie ,ll.it reix -
mencer avec plus de violence. La corvette'pris eti(r&deux
feux, serait obligée à résister des deux bords.

A ce moment, une nouvelle bordée fut envoyée par la e-
phanta, et si bien pointée cette fois, que deux bâtiment de la
flottille,-un des senaux et une saïque,-atteint en plein bois
au-dessous de la ligne de flottaison, coulèrent en' quelques
instants. Les équipages n'eurent que le temps 'd se jeter
dans les embarcations, afin de regagner les deuk" bricks'du
centre, où ils furent aussitôt recueillis.
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" Hurrah! Hurrah !"
Ce fut le cri des matelots de la corvette, après ce coup dou-

ble qui faisait honneur à ses chefs de pièce.
&Deux de coulés ! dit le capitaine Todros.
-ui; répondit Henry d'Albaret, mais les coquins, qui les

montaient ont pu débarquer à bord des bricks, et je redoute
toujours un, abordage qui leur donnerait l'avantage du
nombre 1"

Pendant un quart d'heure encore, le canonade continua de
part et d'autre. Les navires pirates, aussi bien que la cor-
vette disparaissaient au milieu des vapeurs blanches de la
poudre, et il, fallait attendre qu'elles se fussent dissipées pour
reconnaltre le mal que l'on s'était fait réciproquement. Par
malhefr, ce mal n'était que trop sensible à bord de la Syphan-
ta. . Plusieurs matelots avaient été tués d'autres en plu,
grand nombre étaient grièvement blessés. n officier français
frappé en pleine poitrine, venait de tomber, au mnoment où le
comnmandant lui donnait ses ordres.

Les morts et les blessés furent aussitôt descendus dans le
faux-pont. Déjà le chirurgien et ses aides ne pouvaient suf
fire aux pansements et aux opérations, que nécessitait l'état
de ceux qui avaient'été frappés directement par les projec
tiles,,ou indirectement par les éclats de bois sur le pont et
dans la batterie. Si la mousqueterie n'avait pas encore parlé
entre ces bâtiments 'qui se tenaient toujours à demi-portée de
canon, s'il n'y avait ni balle, ni biscaïen à extraire, les bles'
sures n'en étaient pas moins graves en même temps que plus
horribles.

En cette occasion, les femmes qui avaient été confinées
dans la çle, ne faillirent point à leur devoir. Hadjine Eli-
zundo leur donna l'exemple. Toutes s'empressèrent à donner
leurs soins aux blessés, les encourageant, les réconfortant.

Ce f4alors.que la vieille prisonnière de Scarpanto quitta
son ôbscure retir>ite. La vue du sang n'était pas pour l'ef
frayer, et sans loute, les hasards de sa vie l'avaient coliduite
sur plus d'un champ de bataille. A la lueur des lampes du
hua-pont, eUe se pencha au chevet des cadres où reposaient
les blessés, elle prêta la main aux opérations les plus doulou-
reuses, et, lorsqu'une nouvelle bordée faisait trembler la cor-
vette jusque dans ses carlingues, pas un mouvement de ses
yeux n'indiquait que ces effroyables détonations l'eussent fait
tressaillir.

Cepe<|lant l'heure approchait où l'équipage de la Syphanta
allaittre obligé de lutter à l'arme blanche contre les pirates.
Lepr ligne s'était refermée, leur cercle se rétrécissait. La cor-
vette'devenait le point de mire de tous ces feux convergents.

Mais elle se défendait bien pour l'honneur du pavillon qui
battait toujours à sa corne. S>n artillerie faisait de grands
ravages à brd de la flottille, Deux autres bâtiments, une sai-
que et une fçlouque, furent encore détruits. L'une coula.
L'We, perce de boulets rouges ne tarda pas à disparaître
au milieu des flammes.

7fouûfis !'abrdage était inévitable. La Syphanta n'eût
pu l'viter qu'en torçant la ligne qui l'entourait. Faute de
vent, elle ne le pouvait pas, tandis que les pirates, mus par
leg aixons de galère, s'approchair en -resserrant leur cercle.

e rick au pavillon noir n'était plus qu'à une portée de
pistolt, quand il lâcha toute sa bordée. Un boulet vint frap-
per les ferrures de l'étambot a l'arriàre de la corvette et la
démonta de son gouy¢rnail.

ierry d'Albaret se prépa donc à recevoir l'assaut des
pirates et fit hisser ses filets de casse-tête et d'abordage. Main-
tespAt,, ç'était la, iousqueterie qui éclatait de part et d'autre.
Pierrieis et espingoles, mousqets et pistolets, faisaient pleu-
voir ne grêle de bales sur le, pont de la Syphanta. Biendes
hommes tÔ4érent en'ore, presque tous frappés mortelle-
muient. 'Vingt foi r Albgret faillit être atteint; mais,
iinmqbile etcalme, sur son banc de quart, il donnait ses
orilres avec le mêue sahg rò que'il eut commandé une
salve d'honheur dans une revue d'escadre.

En. çe moment, '4 travers les déchirures de la fumée, les
equipges ennemis pouvaient se voir face à face. On entgg-

dait les horribles imprécations des bandits. A bord du brick
au pavillon noir, Henry d'Albaret cherchait en vain à aperce
voir ce Sacratif, dont le nom seul était une épouvante dans
tout l'Archipel.

Ce sut alors que, par tribord et par babord, ce brick et un
de ceux qui avaient refermé la ligne, soutenus un peu en
arrière par les autres bâtiments, vinrent élonger la corvette,
dont les prescintes gémirent à cette pression. Les grappins,
lancés à propos, s'accrochèrent aux gréements et lièrent I1,
trois navires. Leurs canons durent se taire; mais, comme es'
sabords de la Syphanta étaient autant de brèches ouvertes aux
pirates, les servants v*tèrent à leur poste pour les défendre à
coup de haches, de pistolets et de piques. Tel était l'ordre du
commandant,-ordre qui fut envoyé dans la batterie, au mo-
ment où les deux bricks venaient de l'accoster. '

Soudain, un cri éclata de toutes'parts, et avec une telle vio-
lence qu'il domina un instant les fracas de la mousqueterie.

" A l'abordage ! A l'abordage 1 "
Ce combat, cogps à corps, devint alors effroyable. Ni les

décharges d'espingoles, de pierriers et de fusils, ni les coups
de haches et de piques, ne purent empêcher ces enragés,
ivres de fureur, avides de sang, de prendre pied sur la cor-
vette. De leurs hunes, ils faisaient un feu plongeant de gre-
nades, qui rendait intenable le pont de la Syphan/a, bien
qu'elle aussi leur répondit de ses hunes par la main de ses ga-
biers. Henry d'Albaret se vit assailli de tous côtés. Ses bas-
tingages, bien qu'ils fussent plus élevés que ceux des bricks,
furent emportés d'assaut. Les forbans passaient de vergues
en vergues, et, trouant les filets de casse-tête, se laissaient
affoler sur le pont. Qu'importait que quelques-uns fussent
tués avant de l'atteindre! Leur nombre était tel qu'il n'y pa-
raissait pas.

L'équipage de la corvette, réduit maintenant à moins de
deux cents homme valides, avait à se battre contre plus de six
cents.

En effet, les deux bricks, servaient incessamment de passa-
ge à de nouveaux assaillants, amenés par les embarcations de
la flottille. C'était une masse à laquelle il était presque im-
possible de résister. Le sang ne tarda pas à couler à flots sur
le pont de la Syphanta. Les blessés, dans les convulsions de
l'agonie, se redressaient encore pour donner un dernier coup
de pistolet ou de poignard. Tout était confusion au milieu
de la fumée. Mais le pavillon corfiote ne s'abaisserait pas tant
qu'il resterait un homme pour le défendre !

Au plus fort de cette hor ible mêlée, Xaris se battait comme
tn lion. Il n'avait pas quitté la dunette. Vingt fois, sa
hache, retenue par l'estrope à son vigoureux poignet, en s'a-
battant sur la tête d'un pirate, sauva de la mort Henry d'Al-
baret.

Celui-ci,cependant.au milieu de ce trouble,ne pouvant rien
contre le nombre, restait toujours maître de lui. A quoi son-
geait-il ? A se rendre ? Non. Un officier français ne se rend pas
a des pirates. Mais alors, que ferait il ? Imiterait-il cet héroique
Bisson, qui, dix mois auparavant, dans des conditions sen-
blables; s'était fait sauter pour ne pas tomber entre les mains
les Turcs? Anéantirait il, avec la corvette, les deux bricks

accrochés à ses flancs ? Mais c'était envelopper dans la même
destruction les blessés de la Syphanta, les prisonniers arrachés
à Nicolas Starkos, ces femmes, ces enfants...! C'était Hadjine
sacrifiée !.. Et ceux qu'épargnerait l'explosion, si Sacratif
leur laissait la vie, comment échapperaient ils, cette fois, #ux
horreurs de l'esclavage?

" Prenez garde, mon commandant !" s'écria Xaris, qui
venait de se jeter au devant de lui.

Une seconde de plus, Henry d'Albaret était frappé à mort.
Mais Xaris saisit de ses deux mains le pirate qui allait le frapper,et il le précipita dans la mer. Trois fois, d'autres voulurent
irriver jusqu'à Henry d'Albaret ; trois fois, Xaris les étendit
à ses pieds.

Cependant, le pont de la corvette étàit alors entièrement
envahi par la masse des assaillants. A peine, quelques déto-
nations se fesaient-elles entendre. On se battait surtout à l'ar-
me blanche, et les cris dominaient les fracas de la poudre.
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Les pirates, déjà maîtres du gaillard d'avant, avaient fini
par emporter tout l'espace jusqu'au pied du grand mât. Peu
à peu, ils repoussaient l'équipage vers la dunette. Ils étaient
dix contre un,-au moins. Comment la résistance etit.elle
été possible? Le commandant d'Albaret, s'il eût alors voulu
faire sauter sa corvette, n'aurait pas même pu mettre son pro.
jet à exécution. Les assaillants occupaient l'entrée des écot-
tilles et des panneaux qui donnaient accès à l'intérieur. Ils
s'étaient répandus dans la batterie et dans l'entreoont, où la
liâe continuait avec le même acharnement. Arriver à la
soute aux poudres, il n'y fallait plus songer.

D'ailleurs, partout les pirates l'emporta*nt par leur nom
bre. Une barrière, faite des corps de leurs camarades blessés
ou morts, les séparait seulement de l'arrière de la Syphata.
Les premiers rangs, poussés par les derniers, franchirent cette
barrière, après l'avoir rendue plus haute encore, en y entas-
sant d'autres cadavres. Puis, foulant ces corps, les pieds
dans le sang, ils se précipitèent à l'assaut de la dunette.

Là s'étaient rassemblés une cinquantaine dlhommes, et cinq
ou six officiers avec le capitaine Todros. Ils entouraient
leur command.nt, décidés à résister jusqu'à la mort.

Sur cet étreit espace, la lutte fut désespérée. Le pavillon,
tombé de la -.orne de brigantine avec le mât d'artimon, avait
été rehissé a. bâton de poupe C'était le dernier poste que
l'honneur commandait au dernier homme de défendre.

Mais, si résolue qu'elle fût, qî'e pouvait cette petite troupe
contre les cinq ou six énts pirates qui occupaient alors le
gaillard d'avant, le pont, les hunes, d'où ycuvait un grêle de
grenades? Les équipages de la flottille venaient toujours en
aide aux premiers assaillants. C'étaient autant de candits
que le combat n'avait point affaiblis encore, lorsque chaque
minute diminuait le nombre des défenseurs de la dunette.

Cette dunette, cependant, c'était comme une forteresse. Il
fallut lui donner plusieurs fois l'assaut. On ne saurait dire
ce qui fut versé de sang pour la prendre. Elle fut prise, enfin I
Les hommes de la Syphanta durent reculer sous l'avalanche
jusqu'au couronnement. Là, ils se groupèrent autour du pa
villon, auquel ils firent un rempart de leurs corps. Henry
d'Albaret, au milieu d'eux, le poignard d'une main, le pisto-
let de l'autre, porta et lâcha les derniers coups.

Non ! Le commandant de la corvette ne se rendit pas 1 Il
fut accablé par ' nombre 1 Alors il voulut mourir . Ce fut en
vain I Il semblait qu- pour ceux qui l'attaquaient, il y ett
comme un ordre de .e prendre vivant,--ordre dont l'exécu-
tion coûta la vie à vingt des plus acharnés, sous la hache de
Xaris.

Henry d'Albaret fut pris enfin avec ceux de ses officiers qui
avaient survécu à ses côtés. Xaris et les autres matelots se
virent réduits à l'impuissance. Le pavillon de la Syphanta
cessa de flotter à sa poupe 1

En même temps, des cris, des vociférations, des hurrahs,
éclatèrent de toutes parts. C'étaient les vainqueurs tlui hur-
laient pour mieux acclamer leur chef:

" Sacratif !... Sacratif!"
Ce chef parut alors au-dessus des bastingages de la corvette.

La masse des forbans s'écarta pour lui faire place. Il marcha
lentement vers l'arrière, foulant, sans même y prendre garde,
le- cadavres de ses compagnons. Puis, après avoir monté
l'escalier ensanglanté de la dunette, il s'avança vers Henry
d'Albaret.

Le commandart de la Syphanta put voir enfin celui que la
tourbe des pirates venait de saluer de -e rom de Sacratif.

C'était Nicolas Starkos.

VIT

DNOUEMENT.

Le combat entre la flottille et la corvette av.'t duré plus de
deux heures et demie. Du côté des assaillant, il fallait comp-

quante. Ces chiffres disent avec quel acàarnpmnt on- s'é-
tait battu de part et d'autre. Mais fle nombre aivait finit par
l'emporter sur le courage. La victoire n'avait pas été au bon
droit. Henry d'Albaret, ses officiers, ses 'matelot, ses þas.
sagers, étaient maintenant aux mains de l'irupitoyable Sa-
cratif. ,

Sacratif du Starkos, c'était bien le même homme, en effet.
Jusqu'alors, personne n'avait su que, sous ce nom, se cachait
un Grec, un enfant du Magne, un traître, gagné à lacause
des oppresseurs. Oui 1 c'était Nicolas Starkos qui commati-
dait cette flottille, dont les épouvantables excés avaient époi-'
vanté ces mers 1 C'était lui qui Joignait à cet infâme métir
de pirate un commerce plus infame encore I C'était.lui qui
vendait à des barbares, à des infidèles, ses compatriotes
échappés à l'égorgement des Turcs 1 Lui, Sacratif 1 Pt ce
nom de guerre, où plutôt ce- nom de piraterie, c'était le nom
du fils d'Andronika Starkos 1.

Sacratif,-Il faut l'appeler ainsi maintenant,-Sacratit,
depuis bien des années, avait établi le centre de ses opér&-
tions dans l'île de Scarpanto. Là, au .fond de§' criques in-
connues de la côte orientale, ont eût trouvé les principales
stations de sa flottillé' Là; des compagnons, sans foi ñi loi,
qui lui obéissaient aveuglement, auxqueèl il pôuvait tout
demander eYi fait de violence et d'aulade formaient les équi-
pages d'une vingtaine de bâtiments, dont le ®commandement

lui appartenait sans conte'te.
Après son départ de Côrfou à bord de la Kay.ri, 'Sacratif

avait directenent fait voile pour Scarpanto. Son desseiu
était de reprendre ses canipagnes dans l'Archipel, avec l'ed-
poir de rencontrex la corvette, qu'il avait vue appareiller
pour prendre la mer et dont il connaissait la destinatioh.
Cependant, tout en s'occupant de.la eypAank), il' ne renon-
çait pas à retrouver HÂdjine Elizundo et se%'millions, pas
plus qu'il ne renonçait à se veôiger d'Hehry d'Alb;tret. N

La flottille des pirates se mit donc à la recherche de la
corvette ; mais, bien que Saczatif eût entendu bouvent pàrlet
d'elle et des représailles qu'elle avait infligées-aux écuYidtú*
du nord de l'Archipel, il he parvint pas à tomber sur ces
traces. Ce n'était point lui, comme on l'avait dit, qui cortn-
mandait à ce combat de Lemnos, oùi le capitaine Stradena
trouva la mort ; mais c'était bien lui qui s'était'enfui du port
de Thasos sur la sacoléve, .à la faveur de la bataille que la
corvette livrait en vue du port. Seulement, À cette époque,
il ignorz. encore que la Syphanta fût pasâée sous le dom.
mandement d'Henry d'Albaret, et il ne l'apprit que lorsqu'lï
le vit sur le marché de Scarpanto.

Sacratif, en quittant Thasos, était venu relàcher à Syra,-êt
il n'avait quitté cette île que quaiante-huit heures 'avant l'ai-
rivée de la corvette. On ne t'était pas trompé'en pensa'.t
que la sacclève avait dû faire Voile pour la Crète. Là, dans
le port de Grabouse, attendait le brick qii dbvait ramenier
Sacratif à Scarpanto pour y préparer une nouvelle campa; ii.
La corvette l'aperçut peu après qu'il eût quitté Grabouse et
lui donna la chasse, sans pouvoir le rejoindre, tant sa rdàr-
che était supérieure.

Sacratif, lui, avait bien redonnu la Syphanta. Courir su•
elle, tenter de l'enlever à l'abordage, satisfaire 'sa hàine en
la détruisant, telle avait été sa pensée tout d'abord. Mais,
réflexion faite, il se dit qùe mieux valait se laisser pOutiuivre
le long du littoral de la Crète, entrainer la corvette jusquux
parages de Scarpatto, puis disparaftre dan's Un de ces refuges
que lui seul cotinaissait. .

C'est ce qui fut fait, et le chef des piràtes foccupait à
mettre sa flottille en mesure d'atfuer la S7hànta,' lorsque
les circonstances précipitèrent lé dénoternént de çè'drarié.

On sait ce qui s'était passé, ott sait ' urquoi Sadràtif était
venu au marché d'Ar1àýsa, On a Iihent; dþrès avoir
retrouvé Hadjine Elizt!ndo parmi Tes pi.isoniiei's du batistaný
il se vit en face d'Henry d'Albaret, le conôMandaht' de la
corvette. . 'i

ter au moins cent cinquante hommes tués ou blessaet pres- Sacratif, croyant qu'Hadjine Elizuidýo, était toujours' la
que autant de l'équipage de la Sy/unta, sur deux ent cin- riche héritière du banquier corfiote, avait- vou -à -tout prix
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en devenir le ma!tre...L'intervention d'Hnry d'Albaret fit
échouer sa tentative.

Plus décidé que jamais à s'emparer d'Fadjine Elizundo, à
se venger de son rival,- à détruire la corvette, Sacratif
entraîna Skopélo et revint à la côte ouest de l'lle. Qu'Henry
d'Albaret eût la pensée de quitter immédiatement Scarpanto
afin de rapatrier les prisonniers, cela ne pouvait faire doute.
La flottille avait donc été réunie presque au complet, et, dès
le lendemain, elle reprenait la mer. Les circonstances ayant
favorisé sa marche, la Syphanta était tombé en son pou-
voir.

Lorsque Sacratif mit le pied sur le pont de la corvette, il
était trois heures du soir. La brise commençait à fraîchir,
ce qui permit aux autres navires de reprendre leur poste de
manière à toujours conserver la àyphan/a sous le feu de leurs
canons. Quant aux deux brii:ks, attachés à ses flancs,
ils durent attendre que leur chef fût disposé à s'y embar-
quer.

Mais, en ce moment, ji n'y songeait pas, et une centainet
de pirates restèrent a : lui à bord de la corvette.

Sacratif n'avait pas encore adressé la parole au comman-
dant dAlbaret. Il s'était contenté d'échanger quelques
paroles avec Skopélo qui fit condeire les prisonniers, officiers
et matelots, vers les écoutilles. La, on les réunit à ceux de
leurs compagnons qui avait été pris dans la batterie -et dans
l'entrepont ; puis, tous furent contraints de descend-e au
fond de la cale, dont les panneaux se refermèrent sur eux.
Quel sort leur réservait-on ? Sans doute, une mort horiible
qui ies anéantirait en détruisant la Syhanta /

Il ne restait plus alors sur la duiette qu'Henry d'Albaret
et le capitaine Todros, désarmés, attachés, gardés à vue.

Saciatif, entouré d'une douzaine de ses plus farouches
pirates, fit un pas vers eux.

"Je ne savais pas, dit-il, que la Syphanta fût commandée
par Henry d'Albaret 1 Si je l'avais su, je n'aurais pas hésité
à lui offrir le combat dans les mers ce Crète, et il ne fût pas
allé faire concurrence aux Pères de la Merci sur le marché
de Scarpanto 1

-Si Nicolas Starkos nous eût attendus dans les mers de
Crète, répondit le commanda:it d'Albaret, il serait déjà
pendu à la rergue de misaine de la Syphanta !

-. Vraiment ? reprit Sacrat' . Une justice expéditive et
sommaire...

-Oui 1...la justice qui convient à un chef de pirates 1
-Prenez garde, Heriry d'Albaret, s'écria Sacratif, prenez

garde I Votre vergue de misaine est encore au mât de la
corvette, et je n'ai qu'à faire un signe...

-Faites 1
-On ne p.nd pas un officier f s'écria le capitaine Todros,

on le fusille ! Cette mort infamante...
-N'est-ce pas la seule que puisse donner -un infâme 1"

repondit Henry d'Albaret.
Sur-ce dernier mot, Sacratif, fit un geste dont les pirates ne

savaient gue trop la signification.
C'était un arret de mort.
Cinq où six homme's se jetèrent sur Henry d'Albaret, tan-

dis que les autres retenaient le capitaine Todros qui essayait
de briser ses liens.

Le commandant dei'a Syhanta fut entraîné vers l'avant,
au milieu des plus abominables vocifeiations. Déjà un ca-
tahut avait été envoyb de l'empointure de la vergue, et il ne
s'en fallait plus que de quelques secondes que l'infame zxécu-
tion se fût accomplie sur la personne d'un officier français,
lorsqu'Hadjine Eltzundo parut sur le pont.

La jeune fille avait été amenée par ordre de Sacratif. Elle
savait que le'chef de ces pirates, c'était Nicolas Starkos.
Mais ni son calme ni sa fierté ne devaient lui faire défant.
. Et d'ab<rd, ses yeux chuchèrent Henry d'Albaret. Elle
ignorait s'il .vait survécu au milieu de son équipage décimé.
Elle l'aperçut ... l était vivant...vivant, au moment de subir
le dernier supplice I

Hadjine Elizundo courut à lui en s'écriant:

" Henry i ... Hlenry I..."
Les pirates allaient 1-s séparer, lorsque Sacratif, qui se

dirigeait vei l'avant de la corvette, s'arrèta à quelques pas
d'Hadjine et d'Henry d'Albaret. Il les regarda tous deux
avec une ironie cruelle.

" Voilà Hadjine Elizundo entre les mains de Nicolas
Starkos 1 dit-il en se croisant les bras. J'ai donc en mon
pouvoir l'héritière du riche banquier de Corfou 1

-L'héritière du banquier de Corfou, mais non l'héritage 1"
répondit froidement Hadjine.

Cette distinction, Sacratif ne pouvait la comprendre.
Aussi ,.eprit-il en disant

" J'aime a croire que la fiancée de Nicolas Starkos ne
lui refusera pas sa main en le retrouvant sous le. nom de Sa-
cratif 1,

-Moi I s'écria Hadjine.
-Vous 1 répondit Sacratif avec plus d'ironie encore. Qiu

vous soyez reconnaissante envers le généreux commandant de
la Syphanta de ce qu'il a fait en vous rachetant, c'est bien.
Mais ce qu'il a fait, j'ai tenté de le faire 1 C'était pour.vous,
non pour ces prisonniers, dont je me soucie peu, oui I pour
vous seule, que je sacrifiais toute nia fortune 1 L.i instant de
plus, belle Hadjine, et je devenais votre maitre...ou - tôt
votre esclave 1 "

En parlant ainsi, Sacratif fit un pas en avant. La jeune
fille se pressa plus étroitement contre Henry d'Albaret.

" Misérable ! s'écria-t-elle.
-Eh oui I bien misérable, Hadjiae, répondit Saciatif.

Aussi, est-ce sur vos millions que je compte pour m'arracher
à la misère 1 "

A ces mots, la jeune fille s'avança vers Sacratif:
" Nicolas Starkos, dit-elle d'une voix calme, Hadjine

Elizundo n'a plus rien de la fortune que vous convoitiez 1
Cette fortune, elle l'a dépensée à réparer le mal que son
père avait fait pour l'acquérir I Nicolas Starkos, Hadjine
Elizundo est plu; pauvre, maintenant, que le dernier de ces
malheureux -lue la Syphanta ramenait à leur pays 1 "

Cette révélation inattendue produisit un revirement chez
Sacratif. Son attitude changea subitement. Dans ses yeux
brilla un éclair de fureur. Oui ! il comptait encore sur ces
millions qu'Hadjine Elizundo eût EaciMés pour sauvez la
vie d'Henry d'Albaret 1 Et de ces millions,-elle venait de
le dire avec un accent de vérité qui ne pouvait laisser aucun
doute,-il ne lui restait plus rien 1

Sacratif regardait Hadjine, il regardait Henry d'Albaret.
Skopélo l'observait, le connaissant assiz pcur savoir quel
serait le dénouement de ce drame. D'ailleurs, les ordres
relatifs à la destruction de la corvette lui avaient été déjà
donnés, et il n'attendait qu'un signe pour les mettre à exé-
cution.

Sacratif se retourna vers lui.
" Va, Skopélo 1 " dit-il.
Skopélo, suivi de quelques-uns de ses compagnons, des-

cendit l'escalier qui conduisait à la batterie, et se dirigea du
côté de'la soute aux poudres, située à l'arrière de laSyffAanta.

En même temps, Sacratif ordonnait aux pirates de repas.
ser à bord des bricks, encore attachés aux flancs de la cor-

Henry d'Albaret avait compris. Ce n'était plus par sa
mort seulement que Sacratif allait satisfaire sa vengeance,
Des centaines. de malheureux étaient condamnés à périr
avec lui pour assouvir plus complètement la haine de ce
monstre I

Déjà les deux bricks venaient de larguer leurs giappins
d'abordage, et ils commencèrent à s'éloigner en éventant
quelques voiles qu'aidaient leurs avirons de ga'-re. De tous
les pirates, il ne restait plus qu'une vingtaine à bord de la cor-
vette. Leurs embarcations attendaient le long de la Syp/:anta
que Scacratif leur ordonnât d'y descendre avec lui.

En ce monient, Skopélo et ses hommes reparurent sur le
pcnt.

"l Embarque I dit Skopelo.
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-Embarque ! s'écria Sacratif d'une voix terrible. Dans
quelques minutes, il ne restera plus rien de ce navire maudit !
Ah ! tu ne voulais pas d'une mort infamante, Henry d'Al-
baret ! Soit ! L'explosion n'épargnera ni les prisonniers, ni
l'équipage, ni les officiers de la Syphan!a / Remercie-moi de
te donner une telle mort en si bonne compagnie !

-Oui, remercie-le, Henry, dit Hadjine, remercie-le ! Au
moins, nous mourrons ensemble !

-Toi, mourir, Hadjine ! répondit Sacratif. Non ! Tu
vivras et tu seras mon esclave..... mon esclave . en-
tendsrtu !

--L'infâme ! " s'écria Henry d'Albaret.
La jeune fille s'était plus étroitement attachée à lui. E:le

au pouvoir de cet homme !
" Saisissez-la'! ordonna Sacratif.
-Et embarque ! ajouta Spokélo. Il n'est que temps !
Deqx pirates s'étaient jetés sur Hadjine. Ils l'entraînèrent

vers la coupée de la corvette.
g Et maintenant, s'écria Sacratif, que tous périssent avec

la Syphanta, tous...
-Our!.,. tous... et ta mère avec eux
C'était la vieille prisonnière qui venait d'apparaître sur le

pont, le visage'découvert, cette fois.
" Ma mère !... à bord... s'écria Sacratif.
-Ta mère, Nicolas Starkos ! répondit Andronika, et c'est

de ta main que je vais mourir !
- Qu'on l'entraîne !...... Qu'on, l'entraîne ! " hurla Sa-

cratif.
Quelques-uns de ses compagnons se précipitèrent sur

Andronika.
Mais à ce moment, le pont fut envahi par les survivants de

la Syphanta. Ils étaient parvenus à briser les panneaux de la
cale où on lés avait enfermés, et venaient de faire irruption
par le gaillard d'avant.

"A moi !... à moi ! " s'écria Sacratif.
Les pirates qui étaient encore sur le pont, entraînés par

Skopélo, essayèrent de se porter à son secours. Les marins,
armés de haches et de poignards, eu eurent raison jusqu'au
dernier.

Sacratif se sentit perdu. Mais, du moins, to- ceux qu'il
haïssait, allaient périr avec lui !

" Saute donc, corvette maudite, s'écria-t-il, saute donc !
-Sauter !....Notre Syphan a !....Jamais 1
C'était Xaris qui apparut, tenant une mèche allumée, arra-

chée à l'un des tonneaux de la soute aux poudres. Puis, bon-
dissant sur Sacratif, d'un coup de hache, il l'étendit sur le
pont.

Andronika poussa un cri. Tout ce qui peut survivre de
sentiment maternel dans le cœur d'une rière, même après
tant de crimes, avait réagi en elle. Ce coup, qui venait de
frapper son fils, elle eût voulu le détourner...

On la vit alors s'approcher du corps de Nicolas Starkos,
s'agenouiller, comme pour lui donner un dernier pardon dans
un dernier adieu...Puis, elle tomba à son tour.

Henry d'Albaret s'élança vers elle...
" Morte l dit-il. Que Dieu pardonne au fils par pitié pour

la mère i
Cependant quelques-uns des pirates, qui étaient dans les

embarcations. avaient pu accoster un (les bricks. La nou
velle de la mort de Sacratif se répandit aussitôt.

Il fallait le venger, et les canons de la flotille recommen-
cèrent à tonner contre la Syphanta.

Ce fut en vain, cette fois. Henry d'Albaret avait repris le
commandement de la corvette. Ce qui restait de son équi
page-une centaine d'hommes,-se remit aux pièces de la
batterie et aux caronades du pont qui répondirent victorieu
sement aux bordées des pirates.

Bientôt, un des bricks,-celui-là même sur lequel Sacratif
avait arboré son pavillon noir,-fut atteint à la ligne de flot
taison, et il coula au milieu des horribles imprécations des
bandits de son bord.

" IFardi ! garçons, hardi ! cria Henry d'Albaret. Nous
sauverons notre Syphanta!"

Et le combat continua de part et d'autre; mais l'indomp-
table Sacratif n'était plus là pour entraîner 'ses pirates, et ils
n'osèrent risquer les chances d'un nouvel abordage.

Il ne resta bientôt que cinq bâtiments de toute cette flotille.
Les canons de la Sy/h riwta pouvaient les couler à distance.
Aussi, la brise était assez forte, ils firent servir et prirent là
fuite.

" Vive la Grèce ! cria Henry d'Albaret, pendant que les
couleurs de la Sypha'ta étaient hissées en tête du grand
mât.

-- ive la France ! répondit tout l'équipage, en associant
ces deux noms qui avaient été si étroitement unis pendant -la
guerre de l'Indépendance.

Il était alors cinq heures du soir. Malgré tant de fátigues,
pas un homme ne voulut se reposer avant que la corvette
n'eût été mise en état de naviguer. On envergua des voiles
de rechange, on jumela les bas-mâts, on établit un mât de
fortune pour remplacer l'artimon, on passa de nouvelles
drisses, on capela de nouveaux haubans, on répara le gouver-
nail, et, le soir même, la Syphanta reprenait sa route vers le
nord-ouest.

Le corps d'Andronika Starkos, déposé sous la dunette, fut
gardé avec le respect que commandait le souvenir de son
patriotisme. Henry d'Albaret voulait rendre à sa terre natale
la dépouille de cette vaillante femme.

Quant au cadavre de Nicolas Starkos, un boulet fut attaché
à ses pieds, et il disparut sous les eaux de cet Archipel, que le
pirate Sacratif avait troublé par tant de crimes !

Vingt-quatre heures après, le 7 septembre, vers les six
heures du soir, la Syphanta avait connaissance de l'île d'Egine,
et elle entrait dans le port, après une année de croisière qui
avait rétabli la sécurité dans les mers de la Grèce.

Là, les passagers firent retentir l'air de mille hurrahs. Puis,
Henry d'Albaret fit ses adieux aux officiers de son bord, à son
équipage, et il remit au capitaine Todros le commandement
de cette corvette, dont Hadjine faisait don au nouveau gou-
vernement.

Quelques jours après, au milieu d'un grand concours de
population, et en présence de l'état-major,.de l'équipage et
des prisonniers rapatriés par la Syphanta, on célébrait le ma-
riage d'Hadjine Elizundo et d'Henry d'Albaret. Le leñîde-
main, tous deux partirent pour la France avec Xaris, qui ne
devait plus les quitter ; mais ils comptaient revenir en Grèce,
dès que les circonstances le permettraient.

D'ailleurs, déjà ces mers, si longtemps troublées, commen-
çaient à redevenir calmes. Les derniers pirates ayaient dis-
paru, et la Syphanta, sous les ordres du commandant Todros,
ne trouva jamais trace (le ce pavillon noir, englouti avec
Sacratif Ce n'était plus l'Archipel en feu : c'était l'Atchi-
pel, après'les dernières flammes éteintes, réouvert au commerce
de.l'extrême Orient.

Le royaume hellénique, en effet, grâce à l'héroïsme de' es
enfants, ne devait pas tarder à prendre place parmi les États
libres de l'Europe. Le 22 mars 1829, le sultait (ignawt la
convention avec les puissances alliées. Le 2z septembrele
bataille de Pétra assurait la victoire des Grecs. En 1832, le
traité de Londres donnait la couronne au prince Othon de
Bavière Le royaume de Grèce était définitiveme fon

Ce fut vers cette époque qu'Henry ea Hadjine d' Mb
revinrent se fixer en ce pays dans une modeste sitaion le
fortune, il est vrai ; mais (lue leur fallait-il de plus pour ê
heureux puisque le bonheur etait en eux-mêmes
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